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OUVERTURE 

Laurent PETITGUILLAUME, animateur France Bleu Paris 

Bonsoir à tous, nous allons commencer. Je vais tout d’abord me présenter. Je me nomme 

Laurent PETITGUILLAUME et suis animateur de radio, entre autres. J’ai rencontré 

l’association Médiation Nomade à l’occasion d’une émission sur France Bleu, où je 

travaille. Nous l’avons réalisée avec Yazid KHERFI, afin de faire découvrir l’association 

et son travail à travers les quartiers, notamment d’Île-de-France, puisque cette émission 

était diffusée sur France Bleu Paris.  

J’ai aimé cette rencontre, découvrir cette association et son travail, peut-être parce 

qu’elle faisait écho à des problématiques auxquelles je suis sensible, ayant moi-même 

grandi dans des quartiers. Je viens en effet du 92, où j’ai vécu de 5 à 15 ans dans une cité 

nommée La Caravelle. J’ai ensuite migré dans le 93, près du Blanc-Mesnil, juste à côté 

d’une autre cité qui se nomme le 212. Cette période de ma vie m’est revenue en mémoire 

lorsque j’ai découvert le travail de Médiation Nomade. Les problèmes dans les quartiers 

existaient déjà dans mes années de jeunesse, c’est-à-dire la fin des années 70 et les 

années 80. Ils étaient toutefois peut-être différents, et surtout, moins évoqués dans les 

médias et les réseaux sociaux. Les habitants restaient entre eux et essayaient seuls de 

régler les problèmes. Cela n’était toutefois pas facile.  

Voici la raison pour laquelle j’ai accepté, lorsque Yazid KHERFI m’a téléphoné, de 

participer à cette soirée. Mon rôle sera de présenter les différents intervenants sur cette 

scène. Cependant, la parole viendra également bien évidemment de votre côté, pour 

accueillir vos questions tout au long de la soirée.  

Je cède tout de suite la parole à Édouard ZAMBEAUX, président de l’association 

Médiation Nomade.  

Édouard ZAMBEAUX, président de l’association Médiation Nomade  

 

Merci de nous faire l’amitié d’être le facilitateur de cette soirée. Il m’incombe de dire 

quelques mots d’accueil : il s’agit des joies d’un président, fût-il de papier. En effet, 

Lakdar et Yazid KHERFI seraient beaucoup plus légitimes que moi à cette tribune. La 

médiation nomade, ce sont eux.  

Je souhaiterais tout d’abord vous remercier d’être présents. J’ai également envie de vous 

féliciter, car un vent de panique a soufflé lorsque nous avons découvert, avec Lakdar 



 p. 6         Forum national 2019 « la nuit nous appartient » le mardi 26 novembre 

KHERFI, il y a une quinzaine de jours qu’un grand match de foot avait lieu ce soir. Nous 

vous remercions donc d’avoir arbitré Médiation Nomade plutôt que PSG - Madrid. Je 

pense que les acteurs institutionnels qui sont inscrits sur votre programme sont plus fans 

de foot que vous ne l’êtes car ils ont eu des empêchements de dernière minute. Ils ne 

pourront donc pas être présents ce soir : nous les excusons de cette absence et leur 

souhaitons un bon match. Nous allons ainsi nous faire l’économie d’une brochette de 

discours institutionnels qui ne sont pas toujours passionnants.  

Je souhaiterais par ailleurs remercier les étudiants du Master 2 cadres d’intervention en 

terrains sensibles ainsi que leurs enseignantes et enseignants. Il s’agit de la première fois 

que Médiation Nomade s’associe à une université pour préparer un forum. Depuis le 

début de l’année, Lakdar KHERFI a rendu visite à de multiples reprises à cette 

promotion. Ils se sont énormément investis et il était très important pour nous, les co-

constructeurs, de réaliser ce forum avec eux. Nous allons donc essayer d’être leurs plus 

fidèles interprètes au cours de cette soirée.  

Je remercie également bien évidemment tous les participants qui ont accepté de venir, 

parfois de loin. Nous avons voulu organiser ce forum autour des préoccupations de la 

jeunesse. En effet, un questionnaire a été distribué au cours des soirées de médiation 

nomade de l’année qui vient de s’écouler, qui a obtenu à peu près un millier de réponses. 

Celui-ci a été scrupuleusement et méticuleusement épluché par les étudiants du master 

2 de Nanterre. Nous avons également demandé à quatre jeunes d’être présents à la table 

ronde plénière. Nous allons essayer d’organiser cette soirée autour de leur parole, et de 

voir comment nous pouvons nous en emparer, qu’elle soit velléitaire, en colère ou non.  

J’en profite pour réaliser un bilan et dire un mot spécial à Lakdar KHERFI, qui est le 

bon génie de Médiation Nomade au cours de l’année et de ce forum. En effet, tout ce qui 

s’organise a des coulisses que nous ne voyons jamais, et c’est lui qui s’y agite.  

En sept ans, la médiation nomade représente 322 soirées, 75 villes et 94 quartiers visités. 

Il s’agit d’artisanat certes, mais qui commence à faire sens. Nous estimons qu’à peu près 

15 000 jeunes se sont succédé dans les soirées.  

Nous avons décidé, il y a maintenant quatre ans, d’essayer d’engager une démarche qui 

nous sorte du terrain et nous amène vers un enjeu plus réflexif. C’est ce qui nous réunit 

ce soir. Nous en sommes aujourd’hui à notre quatrième forum national et avons 

également réalisé des forums régionaux dont les deux derniers se sont déroulés à Stains 

il y a un mois et à Nice le 26 septembre. J’en profite pour remercier les personnes de 

Nice nous ayant fait l’amitié de leur visite ce soir et nous ayant permis d’organiser un 

magnifique évènement dans leur ville. J’espère d’ailleurs que la collaboration entre 

Médiation Nomade et la ville de Nice va se poursuivre, car il s’agit d’un terrain 

fructueux.  

Nous allons donc essayer d’engager cette réflexion même si la scène est un brin 

imposante : si nous avions pu la descendre d’un mètre cinquante, voir de deux mètres, 

nous l’aurions fait volontiers ! Nous souhaiterions malgré tout que cette plénière soit la 

plus circulaire et la plus circulante possible, dès le début. Deux micros circuleront dans 
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la salle. Nous sommes entre nous, presque chez nous : alors n’hésitez pas à vous signaler, 

faire un geste, demander la parole.  

Je suis très impatient d’entendre les conclusions de l’analyse de ces 1 000 questionnaires, 

et d’avoir quatre « questionnaires vivants » en quelque sorte sur scène.  

Nous remercierons, comme toujours à la fin du forum, tous nos partenaires. Je voudrais 

toutefois dire un mot pour le Commissariat général à l’égalité des territoires, qui nous 

accompagne assez fidèlement depuis nos débuts, et plus particulièrement, même si elle 

n’est pas là aujourd’hui, à Maria Cunha, qui est notre interlocutrice privilégiée, et va 

partir à la retraite. Nous lui souhaitons donc une joyeuse retraite.  

Enfin, à titre personnel, je dois avouer que je suis très fier d’être le président de cette 

association et d’être associé au travail patient et méthodique de ses acteurs, qui essaient 

de retisser un lien social bien distendu en ce moment dans notre pays, et c’est peu de le 

dire. Merci à tous, bon forum, et faites-vous connaître si vous souhaitez participer.  

Laurent PETITGUILLAUME 

Nous allons tout d’abord regarder ensemble une petite vidéo, et reviendrons ensuite à la 

parole.  

Une vidéo est projetée. 

Beaucoup de questions ont été posées dans de nombreux quartiers, partout à travers la 

France. Nous allons voir le bilan qui en a été retiré dans un instant, après l’intervention 

de Yazid KHERFI qui nous rejoint sur scène.  

Yazid KHERFI, fondateur et directeur de l’association Médiation Nomade 

 

Bonjour à tous. Je vous remercie d’être présents. Je m’exprime en général sans notes, 

mais pour cette soirée, j’ai écrit un texte. Je voulais en effet m’appliquer.  
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J’ai commencé les premières médiations nomades à Clichy-sous-Bois, au Chêne-Pointu, 

là où a été tourné le film Les Misérables, avec quelques personnes. Or nous organisons 

ce soir notre quatrième forum national, après Bondy, Lyon et Paris.  

Je remercie avant tout nos financeurs, notamment le CGET, les préfectures, le Comité 

interministériel de prévention de la délinquance et de la radicalisation (CIPDR), les villes 

qui nous ont accueillis, mais également quelques bailleurs et entreprises. Un grand merci 

également à l’université Paris X – Nanterre, à ses enseignants ainsi qu’aux étudiants du 

master CITS (cadre d’intervention en terrain sensible) pour leur accueil.  

Nos objectifs resteront toujours les mêmes. Nous voyons bien, jour après jour, à travers 

l’actualité, comme il est important d’occuper le terrain, d’aller à la rencontre des 

habitants et de réinvestir l’espace en soirée avec des adultes bienveillants. En effet, si ce 

n’est pas nous qui le faisons, d’autres s’en chargeront, avec d’autres discours. Il est donc 

essentiel de retisser des liens avec les uns et les autres et de remettre la parole au centre, 

car nous vivons dans des mondes de plus en plus séparés, alors que nous avons besoin 

de nous rapprocher et de nous parler. Je le redis toujours : le problème des jeunes est 

d’abord un problème d’adultes. Sa résolution passera donc par de la formation et un 

meilleur partenariat entre nous. Nous ne pouvons nous permettre de laisser s’accroître 

une telle fracture entre le monde des jeunes et le monde des adultes.  

En ce moment, dans les quartiers, il y a beaucoup de décès. Des marches blanches se 

déroulent en réaction à ce phénomène. Or, nous nous devons d’intervenir face à cette 

jeunesse qui ne va pas bien. Notre rôle est avant tout celui de porteurs d’espoir. En effet, 

beaucoup ont baissé les bras, ne croient plus en rien et n’ont plus confiance en eux. Il 

s’agit alors de les remotiver, de leur montrer la voie et de les orienter vers les bonnes 

personnes. Nous sommes des provocateurs de rencontres, car si nous ne les forçons pas, 

elles n’auront jamais lieu. Chacun restera alors dans son monde, avec toutes les dérives 

possibles. Nous sommes des facilitateurs de liens, car nous avons bien vu sur les 

différents territoires traversés que l’« aller vers » était compliqué et difficile pour 

certains. Enfin, nous sommes des libérateurs de parole, car celle-ci sera toujours plus 

forte que la violence.  

Vous l’avez compris, la Médiation Nomade consiste à mettre la lumière sur les invisibles 

et les sans-voix : ceux que l’on ne voit pas, que l’on n’entend pas, mais qui ont pourtant 

des choses à nous dire. La rencontre et la parole leur permettent d’exister, et pour 

l’écoutant, de comprendre une réalité que nous ne voulons souvent ni voir ni entendre. 

Pour entendre cette parole, nous avons établi un questionnaire, dont l’analyse va vous 

être rendue juste après mon intervention. Face à ce monde incertain, nous participons 

comme vous à améliorer les rapports entre les uns et les autres. Nous faisons notre part, 

avec notre petit pouvoir.  

En effet, l’association Médiation Nomade est une toute petite équipe, d’un poste et 

demi : mon frère Lakdar KHERFI à plein temps et moi-même à mi-temps. Nos 

bénévoles et nos partenaires nous accompagnent quant à eux sur le terrain. Je les 

remercie donc ainsi que mon frère pour leur investissement, dont je serais bien incapable. 
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Je termine en vous citant ma devise, qui résume bien la démarche de l’association : 

« provoquer la rencontre pour se connaître, se connaître pour se respecter, se respecter 

pour vivre ensemble ». Merci à tous.  

Laurent PETITGUILLAUME, France Bleu Paris 

Merci beaucoup. Nous allons maintenant accueillir deux étudiantes ayant travaillé sur ce 

questionnaire. Une compilation des réponses apportées était nécessaire, car vous dans la 

salle, qui serez certainement les acteurs de l’amélioration de certaines choses dans 

l’avenir, aurez sans doute besoin de savoir quel était le regard, dans le présent, de ces 

jeunes. Nous accueillons donc Claire VIGNAUD et Marjorie LEBRETON.  
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RESULTATS DE L’ENQUETE NATIONALE « PAROLE AUX JEUNES » 

Claire VIGNAUD et Marjorie LEBRETON, étudiantes 

Bonsoir à tous. Nous allons vous présenter notre travail d’analyse qui repose sur une 

partie de l’enquête lancée par l’association Médiation Nomade en juin 2019. Celle-ci 

vise à laisser la parole aux jeunes, afin qu’ils puissent s’exprimer sur différentes 

problématiques associées à leur vie dans leur ville et plus précisément dans leur quartier.  

 

En ce qui concerne les caractéristiques du public, la moitié des répondants a entre 18 et 

24 ans. Ils ont généralement répondu au questionnaire pendant les soirées proposées par 

Médiation Nomade et sont issus des quartiers populaires. Les trois quarts vivent en 

famille. 27,2 % sont des filles, 26,7 % des garçons, en notant toutefois que cette question 

comporte 46,1 % de non-réponses.  

36% des répondants sont inscrits dans des équipements. Les filles fréquentent 

majoritairement les MJC, médiathèques ou espaces jeunesse, tandis que les garçons 

s’orientent surtout vers les clubs sportifs pour y pratiquer le football, le basket-ball ou la 

boxe. Les jeunes soulèvent le manque de lieux dédiés à la pratique sportive, comme des 

terrains de football, de basket-ball, des skates parcs, des gymnases ou des piscines. Ils 

évoquent également leur souhait de bénéficier d’aides financières pour s’inscrire dans 

ces équipements, ou même pour les transports. Ils plébiscitent l’ouverture de davantage 

de lieux conviviaux, afin de pouvoir se retrouver entre eux, mais également de lieux de 

consommation, comme des cinémas, centres commerciaux ou fast-food.  

Pour animer leurs soirées, ils souhaiteraient des moments de rencontre, tels que des 

barbecues, des boîtes de nuit, des fêtes pour les jeunes ou entre voisins, des rencontres 

entre les quartiers ou encore des débats afin de pouvoir se retrouver entre eux mais 

également de pouvoir rencontrer de nouvelles personnes.  

Il ressort donc une envie très largement partagée des jeunes de disposer d’espaces 

nocturnes, d’où la nécessité d’ouvrir les maisons des jeunes de 19 h à minuit. Une vraie 

demande existe de la part des filles de disposer de lieux et d’activités dédiés, car les 

endroits existants sont souvent perçus comme réservés aux garçons. Cette demande 

rejoint par ailleurs un constat souvent entendu de la part des spécialistes des questions 
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de la jeunesse dans les quartiers populaires, à savoir que les filles ont du mal à trouver 

leur place, notamment en soirée.  

A la question de savoir s’ils se sentent bien dans leur ville, 86 % des jeunes ont répondu 

favorablement. A travers leurs réponses, nous pouvons constater leur attachement à leur 

quartier, qui peut s’expliquer notamment par leur habitude à faire telle ou telle chose et 

la présence de leur entourage. En effet, ils y vivent souvent depuis très longtemps. Très 

utilisé dans le questionnaire, le terme « ambiance » pourrait être défini comme 

l’ensemble de ce que les jeunes associent à leur vécu à X moments, des sensations qui 

peuvent être liées au confort, à l’agrément, à la liberté, au contentement, au dynamisme 

présent dans leur ville et leur quartier, ou bien encore dans une moindre mesure et plus 

négativement, lorsqu’il est affilié au malaise, à l’inconfort, à l’insécurité ou encore à 

l’ennui. Or, le terme « ambiance » revient de manière récurrente chez les jeunes afin de 

qualifier leur affection pour leur quartier. 

Enfin, la notion la plus souvent évoquée par les jeunes en général est celle de la 

préservation de leur cadre de vie, plus particulièrement à Nice où des éléments récurrents 

comme la mer et la plage sont cités.  

Pour les jeunes qui disent ne pas se sentir bien dans leur ville, les réponses s’orientent 

vers des raisons liées à la délinquance, au sentiment d’insécurité et même d’exclusion 

souvent ressenti par des femmes, aux nuisances sonores ou visuelles et à un manque 

d’hygiène dans leur lieu de vie.  

Sur cette question de la sécurité, la moitié des répondants indique la présence de rixes et 

d’incivilités dans leur quartier, notamment via du tapage nocturne, des squattages, ceci 

en lien avec la présence de trafics et la consommation de drogues et d’alcool. Dans ce 

contexte d’insécurité, la question qui se pose est la suivante : la police peut-elle, d’après 

les jeunes, être la réponse ?  

67% des jeunes pensent que la police ne peut pas résoudre ces problèmes. Ils évoquent 

une perte de confiance envers les policiers, des violences, de l’irrespect ou encore une 

incompréhension mutuelle. Quand on leur demande comment ces problèmes pourraient 

être résolus, certains proposent l’instauration d’un dialogue entre la police et les jeunes, 

qui rétabliraient la proximité et l’identification plus juste des véritables fauteurs de 

troubles. D’autres évoquent une augmentation nécessaire des effectifs et des moyens 

policiers, mais également la présence d’intermédiaires tels que des médiateurs ou des 

éducateurs.  

Les réponses données par les jeunes à propos de leurs attentes reprennent pour la plupart 

quatre sujets récurrents.  

Le premier concerne les transports et l’environnement. Il s’agit ici de rendre plus 

accessible l’espace public grâce à une ouverture plus tardive des services de transports 

en commun. Nous pouvons prendre l’exemple d’un jeune n’ayant pas le permis ni les 

moyens de souscrire à des courses de taxi, ou bien encore sans réseau de personnes 
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pouvant l’accueillir en dehors de son lieu de vie. Deux solutions s’offrent très rapidement 

à lui : soit passer la nuit dehors sans lieu dédié, soit rester chez lui.  

Conjointement à la question de la mobilité apparaît celle de l’environnement, où le 

manque de propreté de l’espace public a été souligné en plus du manque 

d’investissement dans les structures urbaines.  

Les notions d’insécurité et d’incivilité sont aussi abordées. Les répondants souhaiteraient 

que l’accent soit mis sur la prévention de la consommation d’alcool et de drogues, ainsi 

que sur la limitation des nuisances sonores et des tapages nocturnes.  

Ensuite, de manière très prononcée, les jeunes ont revendiqué la volonté de disposer 

d’espaces qui leur soient réservés, afin de pouvoir non seulement se retrouver entre eux 

mais également permettre la rencontre entre pairs, garçons, filles ou mixte.  

 

Enfin, un des items récurrents était celui de l’éducation et de la solidarité. Les jeunes 

manifestent en effet un véritable besoin d’accompagnement dans leur insertion 

professionnelle, de soutien à l’apprentissage de la langue française ou encore de disposer 

d’activités éducatives par le biais d’associations. Par ailleurs, l’aide aux personnes âgées 

et aux sans-abri représente des propositions récurrentes.  

Enfin, les jeunes ont pu adresser des messages à différentes figures, à commencer par 

celle du Président de la République. Ils dénoncent alors des inégalités entre les territoires 

et voudraient que le Président se soucie davantage des banlieues, pour qu’une certaine 

proximité soit rétablie. Plusieurs ont également dénoncé des inégalités sociales et 

souhaiteraient qu’un équilibre financier existe en France entre les plus riches et les moins 

riches. Globalement, les jeunes ont le sentiment que le Président cherche à servir ses 

propres intérêts, ceux des plus riches, et se sentent oubliés, voire délaissés par celui-ci.  

Lorsqu’ils se sont adressés au maire, les jeunes ont dit souhaiter davantage d’activités 

ouvertes et accessibles à tous, allant de pair avec la mise en place d’aides financières. Ils 
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soulignent la nécessité d’accorder beaucoup plus d’importance à la propreté des lieux de 

vie des habitants, qui sont parfois laissés à l’abandon par les services de la ville.  

La plupart des messages des jeunes envers la police ont été négatifs. Ils disent être 

victimes de violences et d’agressivité au quotidien de la part des forces de l’ordre, qui 

selon eux abusent de leur pouvoir. Les jeunes aimeraient que les relations avec la police 

soient plus apaisées et qu’elle intervienne avec davantage de calme et de bienveillance 

dans les quartiers. Globalement, ils semblent développer une certaine haine de la police, 

qui se manifeste par de nombreuses insultes, et dénoncent les préjugés que les policiers 

pourraient avoir sur les jeunes des quartiers. Certains pensent que ces derniers devraient 

être formés à une approche plus humaine et pédagogique, notamment par le biais des 

techniques de médiation de contrôle. Plusieurs jeunes indiquent cependant que leur 

présence est indispensable au quotidien, malgré un manque d’effectifs et de moyens.  

A l’école, les jeunes évoquent largement le besoin de se préoccuper davantage des 

enfants en difficulté. Ils pensent que les élèves décrocheurs ou en échec scolaire 

devraient être plus accompagnés et soutenus. D’après les jeunes, l’école devrait 

davantage les accompagner dans la construction de leur parcours individuel et dans leur 

orientation. Ils souhaiteraient également plus d’actions liées à la citoyenneté et à la 

prévention, notamment concernant les drogues, le harcèlement et les violences. Moins 

de restrictions et plus de libertés sont par ailleurs souhaitées, et plus globalement, c’est 

la nécessité de réadapter la manière d’enseigner qui est pointée du doigt : plus de ludique, 

de pédagogique, de compréhension et de bienveillance envers les élèves qui se sentent 

bien souvent rabaissés.  

Ensuite, lorsqu’ils se sont adressés à leurs pairs, beaucoup de jeunes leur conseillent de 

prendre leur avenir en considération, notamment par rapport à l’école, à leur futur emploi 

ou à leur formation, en parlant de l’importance de ne jamais lâcher les études et de 

persévérer dans leur filière pour réussir plus tard. Par ailleurs, certains messages 

bienveillants préconisent aux jeunes de se protéger et notamment de faire attention à 

leurs fréquentations et aux actes de délinquance. Certains parlent également d’ouverture 

envers les autres et soi-même, de prendre le temps d’apprendre à les connaître, de se 

faire confiance et de croire en soi mais aussi en les autres. Cela passerait notamment par 

l’adoption d’attitudes plus respectueuses. Les jeunes soulignent un manque de respect 

existant entre tous, et souhaiteraient davantage de civisme, de respect mutuel et de 

solidarité. Globalement, les messages des jeunes étaient positifs, bienveillants et 

encourageants.  

Enfin, lorsque les jeunes évoquent leur avenir, ils s’imaginent avec un emploi 

épanouissant, rapportant de l’argent. Ils aspirent tous à un avenir meilleur, quelle que 

soit leur situation actuelle. Ils le perçoivent globalement positivement avec un travail, 

un logement, une famille, même s’ils évoquent aussi les difficultés de la vie. Enfin, le 

secteur du travail social est évoqué à plusieurs reprises, notamment à travers la fonction 

d’éducateur spécialisé. Merci à tous et à tous les jeunes ayant répondu à ce questionnaire.  
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Laurent PETITGUILLAUME, France Bleu Paris 

Merci Claire et Marjorie pour ce travail. Dans un instant, nous allons justement accueillir 

des jeunes des quartiers et des intervenants travaillant sur la nuit. Auparavant, nous 

allons cependant regarder une petite vidéo.  

Une vidéo est projetée. 

Édouard ZAMBEAUX va nous présenter les différents acteurs de la nuit qui vont nous 

rejoindre sur cette scène.  

 

 

RENCONTRE ENTRE LES ACTEURS DE LA NUIT  

« 19 H - MINUIT : ET TOI TU FAIS QUOI ? » 
 

Édouard ZAMBEAUX 

Nous sommes tous rassurés quant à l’intérêt du Président de la République pour les 

banlieues depuis qu’il a vu Les Misérables la semaine dernière.  

Pour cette plénière, je vais demander à Manon CHARLETTE, Ramata YOUNA DEME, 

Sofiane TURKI BASLA, Moustapha MENNANE, Kelly ABBE, Stéphanie LUGRIN, 

Djamel ATTALAH et François GÉRARD de nous rejoindre.  

Je vais également présenter l’acteur principal de cette table ronde : vous. Signalez-vous, 

sentez-vous libre d’intervenir pour apporter des précisions.  

Manon, tu as 18 ans et tu viens d’un quartier de Saint-Denis nommé DDF pour Duclos 

– Daudier – Colonel-Fabien. Cette table ronde étant intitulée « 19 h - minuit : et toi tu 

fais quoi ? », j’ai envie de te demander ce que tu fais durant cette plage horaire dans ton 

quartier.  
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Manon CHARLETTE, 18 ans, quartier Delaunay-Belleville de Saint-Denis (93) 

Lorsque je suis dans mon quartier, nous traînons, car il n’y a pas grand-chose. Les 

quartiers mitoyens disposent de plus d’opportunités, mais le mien est fermé pendant la 

nuit. Nous nous posons dans les bâtiments. Nous ne faisons rien de spécial car rien n’a 

été aménagé pour nous. Il y a de petits stades, mais la lumière ne fonctionne plus. Je suis 

toujours avec ma famille, car nous sommes dionysiens dans l’âme depuis des 

générations.  

Édouard ZAMBEAUX 

Manon, tu nous dis que tes ancêtres sont dionysiens et ton père est effectivement un 

acteur identifié du quartier. Est-ce que cela t’aide ?  

Manon CHARLETTE 

Oui, car mon père a grandi dans cette cité. Il y est donc très connu. Un de mes oncles en 

est également le gardien, alors qu’un autre se charge de l’association destinée aux sans-

abri. Nous sommes une famille reconnue, ce qui permet de ne jamais se sentir mise à 

part, même si à un moment de ma vie j’ai dû aller dans un autre lieu. L’ambiance entre 

jeunes n’est pas mauvaise, en tout cas dans mon environnement immédiat.  

Édouard ZAMBEAUX 

Qu’est ce qui te manque alors ?  

Manon CHARLETTE 

L’ambiance. J’ai là-bas ma famille, mes amis. En été, lorsqu’il fait chaud, les mamans 

sortent et prennent le thé.  

Édouard ZAMBEAUX 

C’est ce qui est précieux pour toi. Mais qu’est ce qui te manque dans ce quartier entre 

19 h et minuit ?  
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Manon CHARLETTE 

Il faudrait installer un petit lieu pour que nous puissions nous y installer sans forcément 

déranger. En effet, parfois, lorsque nous sommes dans les bâtiments, cela dérange 

certaines personnes.  

Édouard ZAMBEAUX 

Avez-vous demandé à la mairie ? Nous avons vu à travers le questionnaire qu’il avait 

été proposé aux jeunes de s’adresser à différentes autorités.  

Manon CHARLETTE 

Non, ce n’est pas forcément le cas. C’est effectivement peut-être pour cela que rien ne 

se passe.  

Édouard ZAMBEAUX 

Quelle est la place des adultes le soir ?  

Manon CHARLETTE 

Le soir, à part l’été, il n’y a pas forcément d’adultes. En journée, ils sont présents, ce qui 

maintient l’ordre. Mais en soirée, il n’y a que des jeunes. Les adultes sont souvent à la 

maison.  

Édouard ZAMBEAUX 

À ton avis, la nuit est-elle un mot féminin ou masculin ?  

Manon CHARLETTE 

Un mot masculin, parce que dehors, il n’y a que des garçons la nuit. C’est compliqué 

pour une fille. Elle entend « si tu es une fille, tu n’as pas à être dehors, ou alors c’est que 

tu es une salope ». A moins d’être un garçon manqué, il est très difficile de se faire 

accepter.  

Édouard ZAMBEAUX 

Comment règles-tu ce problème du genre dans l’espace public ? Une sociologue avait 

une formule que je trouve très intéressante : « dans l’espace public, les hommes 

l’occupent, les femmes s’occupent ». Cela signifie qu’il n’y a que les hommes qui ont le 

droit de ne rien faire dans la rue. Les femmes, quant à elles, doivent être en train de 

conduire des enfants à l’école, d’aller faire des courses, d’aller prendre le métro.  

Manon CHARLETTE 

Ce n’est pas normal, mais cela a toujours été ainsi, même à l’époque de mon père. Je 

trouve que cela devrait changer, car certaines filles aiment passer du temps avec leurs 

copines le soir. Je ne vois cependant pas ce qu’il serait possible de faire, à part ouvrir un 

lieu. C’est en effet réellement dangereux pour une fille de sortir la nuit.  
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Édouard ZAMBEAUX 

As-tu une revendication, un message que tu souhaiterais adresser à ton maire, ton 

Président, ton député, ton commissaire de police ? Une remarque pour ce dernier m’a 

fait rire dans le questionnaire. Quelqu’un a en effet répondu : « taper moins fort ».  

Manon CHARLETTE 

Les violences policières ne sont pas normales, mais il ne faut pas non plus dire qu’elles 

sont partout. Il s’agit cependant d’une réalité par rapport à la police. Je suis blanche alors 

que mon cousin est métis. Or, il se fait beaucoup plus contrôler que moi, quasiment à 

chaque fois qu’il sort. Pourtant, nous faisons partie de la même famille.  

Édouard ZAMBEAUX 

La plus grande violence pour toi est donc celle de la discrimination. T’es-tu engagée afin 

d’essayer de lutter contre ?  

Manon CHARLETTE 

Non, car vu mon âge, je ne sais pas trop ce que je pourrais faire. Si je suis là ce soir, c’est 

cependant que j’essaye de faire bouger les choses à ma manière.  

Édouard ZAMBEAUX 

Nous t’attendons donc. Je suis sûre que tu vas y réussir. Nous avons une première 

intervention.  

De la salle 

Bonsoir, je m’appelle Isabelle et suis médiatrice depuis deux ans avec Yazid KHERFI 

sur les médiations nomades. Je souhaitais rebondir sur la question d’une nuit masculine 

ou féminine. En effet, il s’avère que depuis deux ans, la plupart des médiateurs bénévoles 

sont des filles.  

Or, nous n’avons jamais eu aucun problème à circuler dans les quartiers, à discuter avec 

les jeunes, à aller dans les halls, parfois en étant deux filles avec du thé. Nous avons 

toujours été très bien accueillies. Il peut y avoir des difficultés parfois face à des 

questions de séduction, mais à partir du moment où nous replaçons un cadre et 

expliquons que nous sommes là pour discuter, les aider, la distance se crée et le dialogue 

s’instaure de lui-même. Parfois, certains jeunes nous disent même que cela leur fait du 

bien de parler avec des femmes sans avoir la pression de l’image et de la séduction.  

Je pense donc qu’il est important que les femmes soient présentes dans les quartiers et 

n’aient pas peur, car les jeunes que nous avons en face de nous sont souvent plus 

impressionnés que nous ne le sommes.  

Édouard ZAMBEAUX 

Cependant, ces jeunes que vous rencontrez sont souvent des garçons.  
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De la salle 

Cela dépend des quartiers. Dans certains, la mixité est plus présente alors que dans 

d’autres, elle l’est moins. Cependant, le public est effectivement plutôt masculin. Les 

professionnelles sont toutefois importantes, afin de pouvoir justement recréer un 

dialogue autour de la mixité.  

 

Édouard ZAMBEAUX 

Nous allons en parler par la suite avec l’association Passer’Elles. Ramata, vous avez 24 

ans et venez de Mantes-la-Jolie. Vous êtes étudiante en urbanisme.  

Ramata YOUNA DEME, 24 ans, quartier Val Fourré, Mantes-la-Jolie (78) 

Bonsoir. Juste une petite précision : je ne suis plus étudiante mais diplômée.  

Édouard ZAMBEAUX 

Pardon, et félicitations pour votre diplôme. Pour vous, la nuit est-elle féminine ou 

masculine au Val Fourré ?  

Ramata YOUNA DEME 

Cela dépend de l’espace. Si nous parlons de l’espace public, la nuit est masculine alors 

que si nous évoquons l’espace privé, elle peut aussi être féminine.  

Édouard ZAMBEAUX 

Justement, en tant que jeune urbaniste, réfléchissez-vous à cette question de l’espace, 

des lieux et du genre ?  

Ramata YOUNA DEME 

Bien sûr, car je suis née à Mantes-la-Jolie et j’y ai grandi. Ce sont des questions que nous 

nous posons, qui font partie de notre éducation et de l’environnement auquel nous 

appartenons. Le Val Fourré est un bassin d’immigration très ancien, notamment 

africaine, particulièrement subsaharienne. Or, dans notre éducation, une fille n’occupe 

pas l’espace public. Il suffit d’aller en Afrique pour voir que les hommes sont beaucoup 

plus dehors que les femmes, même en journée. Ce sont des éléments que nous avons 

tendance à véhiculer dans notre éducation.  
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Édouard ZAMBEAUX 

Pensez-vous que si vous aviez envie d’occuper l’espace public, vous pourriez le faire ? 

Ramata YOUNA DEME 

Moi oui, alors que pour d’autres femmes, je ne pense pas. Quand je sors la nuit, c’est 

pour aller d’un point A, souvent de chez moi, à un point B, en dehors du Val Fourré, 

dans la mesure où aucune proposition d’activité n’est faite dans l’espace public.  

Édouard ZAMBEAUX 

Pensez-vous qu’il faudrait, en termes d’urbanisme, inventer des propositions nocturnes ? 

Il existe en effet une inégalité territoriale assez marquée entre la nuit en ville et la nuit 

dans un quartier.  

Ramata YOUNA DEME 

Bien sûr. Je passe mes soirées en ville : quand je rentre chez moi, je vois tout de suite la 

différence. Il s’agit de quelque chose qu’il faudrait essayer de mettre en place, car que 

nous soyons homme ou femme, nous avons forcément envie de sortir le soir. Si 

l’occasion se présente, nous devrions pouvoir avoir des opportunités locales, sans être 

obligé de se déplacer et de sortir de notre zone de confort pour pouvoir se divertir.  

Édouard ZAMBEAUX 

Cela veut dire que si l’on veut faire quelque chose le soir, il faut quitter le quartier. 

Pensez-vous qu’il serait possible d’organiser la porosité dans l’autre sens, c’est-à-dire 

que des personnes de la ville viennent dans les quartiers ? Quels pourraient en être les 

éléments déclencheurs : des équipements, un théâtre ?  

Ramata YOUNA DEME 

Je pense effectivement qu’un équipement réunissant du public pourrait constituer une 

solution, mais qu’un travail préalable se situe au niveau des discriminations. Le Val 

Fourré est perçu comme une cité de non-droit pour les personnes extérieures. Dire que 

l’on vient de ce quartier constitue tout de suite un point négatif pour la personne, un 

cliché qu’on nous colle. J’ai été à l’école en centre-ville, mais les personnes de là-bas ne 

venaient jamais vers nous. Ils avaient peur de nous et de ce que nous pouvions 

représenter.  

Édouard ZAMBEAUX 

Des médiateurs, des messagers, pourraient-ils constituer des éléments intéressants afin 

de dénouer les fils de ces stéréotypes et de cette discrimination ?  

Ramata YOUNA DEME 

Je ne sais pas si la médiation pourrait en être l’outil et les médiateurs les acteurs 

principaux, mais cela pourrait nous être très utile. Au-delà de la médiation, les autorités 
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publiques pourraient déjà cesser de faire un distinguo entre le Val Fourré et Mantes-la-

Jolie, comme si le Val Fourré était une ville à part, un espace fermé, cloisonné, enclavé. 

Je pense donc que le travail à faire se situe tout d’abord du côté de nos autorités, ainsi 

que du côté des habitants.  

Nous ne sommes en effet pas seulement victimes de l’enclavement mais également 

acteurs. Le Val Fourré est un lieu où les personnes restent beaucoup entre elles, 

notamment les jeunes hommes qui occupent l’espace public la nuit, qui sortent très peu 

du quartier.  

Édouard ZAMBEAUX 

Pourquoi ce sentiment d’enfermement existe-t-il ? S’agit-il de la zone de confort ?  

Ramata YOUNA DEME 

L’aménagement du territoire fait que nous avons construit des cités, de grands 

ensembles, des espaces qui sont facilement occupables et très différents du reste de la 

ville. Un jeune qui a sa zone de confort, ses repères, ses habitudes a donc du mal à sortir. 

Au-delà de l’aménagement, de l’urbanisme et des choix réalisés par le Président De 

Gaulle en 1971, cette question relève également du regard de l’autre, de la stigmatisation 

et de la discrimination.  

Édouard ZAMBEAUX 

J’ai l’impression que le fait de s’emparer d’un espace nocturne, le « 19 h – minuit », 

signifie en réalité s’affranchir d’une injonction familiale, du quartier, d’un poids social.  

Ramata YOUNA DEME 

Cela signifie s’affranchir mais également prendre ses responsabilités, c’est-à-dire aller 

vers les autres, apprendre à les connaître, s’ouvrir, respecter et surtout savoir vivre 

ensemble. Ces éléments constituent des thèmes que nous essayons d’inculquer à nos 

jeunes à travers des associations. Ce sont aujourd’hui des notions qui se perdent et ne 

paraissent plus évidentes, ou bien qu’on ne véhicule pas assez, que ce soit dans le cadre 

scolaire, extrascolaire ou familial. Je pense donc qu’il existe également une notion de 

responsabilité.  

Édouard ZAMBEAUX 

Nous remarquons effectivement dans le questionnaire des éléments d’un discours 

extrêmement républicain, reprenant des valeurs comme l’égalité ou la solidarité. Lorsque 

nous parlons de pacte républicain, nous voyons là qu’il existe.  

Ramata YOUNA DEME 

Bien sûr. Les banlieues sont toutes différentes, mais se ressemblent aussi. Elles 

connaissent des problèmes globaux qui nous réunissent tous. Les valeurs de la 

République, la solidarité, le vivre-ensemble, la citoyenneté, font consensus. Il faut 
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aujourd’hui les véhiculer de manière beaucoup plus appuyée pour les jeunes de nos 

quartiers, afin de leur rappeler qu’ils ne sont pas seuls.  

Il s’agit de ce que nous essayons de mettre en place. Nous avons connu des incivilités, 

des dégradations, des violences cet été dans le quartier du Val Fourré. Un jeune a été 

poignardé alors qu’un autre a perdu l’usage d’un œil et peut-être des deux. Ces 

évènements nous touchent et sont répétitifs. Un travail de médiation et de 

communication est donc à mettre en œuvre. J’ai lancé depuis le mois de juillet une 

initiative de Conseil citoyen, afin que les habitants puissent se réunir sans aucun cadre, 

aucune autorité, sans associations, sans mairie, afin de communiquer, de mettre des mots 

sur ce qui se passe et de trouver ensemble des solutions qui soient viables et durables.  

Édouard ZAMBEAUX 

Avez-vous l’impression que vous êtes entendue ?  

Ramata YOUNA DEME 

Je ne sais pas, car nous n’étions que vingt lors de la première réunion. Nous avons en 

tout cas beaucoup échangé et avons pu mettre le doigt sur des éléments qui posent 

aujourd’hui problème dans notre quartier. Nous savons maintenant vers où tendre. Il faut 

alors multiplier les réunions, inviter plus de monde, mobiliser. En effet, le plus difficile 

est de faire venir. Une fois que les personnes sont assises, qu’il y a à boire et à manger, 

elles sont prêtes à discuter.  

Édouard ZAMBEAUX 

Nous allons passer la parole à Sofiane TURKI BASLA. Tu viens du quartier de La 

Vellette à Rillieux-la-Pape, dans la banlieue de Lyon. Tu es étudiant également.  

Sofiane TURKI BASLA, 23 ans, quartier La Vellette, Rillieux-la-Pape (Métropole 

de Lyon) 

Les études sont également terminées pour moi.  

Édouard ZAMBEAUX 

Bravo, c’est donc la soirée des diplômés. Te retrouves-tu dans les deux réalités qui ont 

été évoquées ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Je me retrouve effectivement beaucoup dans ce qui a été dit, et cela me fait du bien 

d’entendre un avis féminin sur les quartiers. En effet, même si cela fait 23 ans que 

j’habite dans un quartier, j’en ai rarement entendu, même de la part de ma sœur.  

Je ne suis pas d’accord avec le fait que les femmes n’ont pas leur place dans les quartiers. 

Les petites sœurs des jeunes de mon âge peuvent en effet sortir la nuit, car ce sont de 

petites sœurs. Cela leur donne une protection, par association. Pour ma part, je suis pour 

que tous puissent sortir.  
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Mais même moi qui veux être libre et souhaite que ma sœur le soit aussi, je lui ai pendant 

longtemps conseillé de ne pas sortir, à cause de la peur du regard des autres mais 

également de celle des personnes que moi-même je côtoie. Il est donc clair qu’il existe 

un réel danger la nuit dans les cités pour les femmes.  

Je pense cependant que la solution est à portée de main. Il faut que chacun essaye à bon 

escient et à petite échelle de réintégrer les femmes dans les soirées.  

Édouard ZAMBEAUX 

Quels sont les lieux qui existent au quartier de La Vellette la nuit ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Il n’y en a aucun.  

Édouard ZAMBEAUX 

Aurais-tu envie qu’il se passe quelque chose dans le quartier la nuit ou d’avoir accès à 

un « ailleurs » ? 

Sofiane TURKI BASLA 

Je me suis rarement posé la question, car je pense que d’autres problèmes plus urgents 

sont à régler. Si certains jeunes et même des anciens franchissaient le pas de sortir du 

quartier, d’aller voir d’autres horizons, de s’intégrer en pleine journée, c’est-à-dire 

d’aller boire un verre en ville, de se promener, de faire un tour à la FNAC, ce qui est très 

rare, la question de savoir où rester le soir se poserait moins.  

Édouard ZAMBEAUX 

Vas-tu boire un coup à Bellecour de temps en temps ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Bien sûr. Mais pour ma part, c’est grâce à l’Éducation nationale ! Le fait d’être sorti du 

collège et du lycée de Rillieux-la-Pape, d’être allé à l’université de l’autre côté de Lyon 

m’a permis de rencontrer différentes classes sociales et différentes personnes, très aisées, 

très pauvres ou encore appartenant à la classe moyenne comme moi. Cela m’a permis de 

me rendre compte qu’il existait différents horizons, différentes manières de penser, et de 

prendre conscience du fait que je pouvais me mélanger avec tout le monde et que tout le 

monde méritait que je lui accorde de l’importance. J’ai pris conscience que tous mes 

préjugés n’avaient pas lieu d’être. C’est en franchissant ce pas qu’il est possible de créer 

une cohésion, qu’il y a beaucoup moins d’incivilités et de jugements. 

Édouard ZAMBEAUX 

Les lieux de rencontre et d’échange sont-ils forcément en dehors du quartier ?  
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Sofiane TURKI BASLA 

Il s’agit d’une vérité : ils sont hors des quartiers. Je pense qu’il faut toutefois rappeler 

que les quartiers constituent également une zone très enrichissante où chaque contact 

avec autrui est multiplié.  

Édouard ZAMBEAUX 

Quand Yazid KHERFI débarque avec son camion à La Vellette, accompagné de 

personnes bizarres et différentes qui ne sont pas du quartier, cela aiguise ta curiosité ou 

bien te demandes-tu ce qu’ils viennent faire ici ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Personnellement, cela attire mon attention. Le professionnalisme de Yazid et Lakdar 

KHERFI, et de tous ceux qui les accompagnent, même s’ils sont face à des moqueries 

au premier abord, leur permet de réussir à caresser leurs publics dans le sens du poil et 

de l’approcher pour lui montrer qu’ils sont tous là autour d’un thé pour un bien commun.  

Il faut essayer de comprendre pourquoi les habitants sont enfermés dans leur quartier et 

ne veulent pas en sortir. Tous ces jeunes qui n’ont pas d’autre choix que d’arrêter l’école, 

finir à l’usine ou se mettre à vendre n’importe quoi, n’arrivent pas à se projeter dans 

l’avenir. Médiation Nomade leur offre des alternatives d’avenir, en leur permettant de 

se confronter à eux-mêmes, de prendre conscience de leurs problèmes et du fait qu’ils 

utilisent 20 % de leurs capacités. Ils s’enferment eux-mêmes dans la vision qu’on leur 

colle.  

J’ai par ailleurs longtemps pensé que la police faisait son travail correctement. Or, je ne 

souhaite pas généraliser, mais j’ai constaté de mes propres yeux qu’à force de stigmatiser 

ces jeunes, de leur dire qu’ils sont des bons à rien, elle envenime les choses. Or, si les 

deux partis trouvaient un accord, et qu’il y avait une neutralité des forces de l’ordre, je 

vous assure que la tranquillité serait de mise.  

Nous avons à La Vellette un local clandestin toléré par la police, car nous avons passé 

des heures et des heures à leur expliquer qu’il s’agissait d’une alternative pour éviter tout 

dérangement des voisins, qu’il n’y avait pas d’argent misé et que cela empêche les 

personnes de traîner dehors.  

Édouard ZAMBEAUX 

Tu expliques en quelque sorte qu’il vous est recommandé de rester dans le quartier, car 

vous y dérangez moins que lorsque vous allez ailleurs.  

Sofiane TURKI BASLA 

Cela se passe effectivement comme si tout le monde avait baissé les bras. Les forces de 

l’ordre se disent que les jeunes des quartiers vont suivre la trace de leurs grands frères et 

finir en prison. Je suis pour qu’il n’y ait aucune frontière, mais j’ai peur que nous soyons 

maintenant arrivés un peu trop loin. Les jeunes des cités, comme cela a été vu dans le 
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questionnaire, aspirent à un logement et à une famille. Or, notre vie ne se résume pas 

simplement à cela, mais à être passionnés, à travailler dans un domaine qui nous 

intéresse, à faire des rencontres tous les jours et à découvrir de nouvelles choses. Or, ces 

jeunes ont baissé les bras. Cela équivaut à de la survie et non à la vie.  

Édouard ZAMBEAUX 

T’es-tu engagé de ton côté afin d’enrayer cette résignation que tu décris ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Honnêtement, je ne me suis jamais engagé, car j’ai une vision pessimiste des choses. 

J’aime en débattre, donner mon avis, essayer d’être objectif en apportant des points de 

vue divers venant de mes propres amis ancrés dans les quartiers. Cette situation me fait 

de la peine au quotidien, mais je suis résigné. Le message que je souhaite faire passer à 

tout le monde est toutefois de s’engager et de réussir. Peut-être qu’un jour je m’engagerai 

à mon tour, qui sait ?  

Je me suis résigné car lorsque j’avais 5 ou 6 ans, dans mon propre quartier, on m’amenait 

au ski et à la campagne. Aujourd’hui, le maire a vendu toutes les MPT, il n’y a donc plus 

de possibilités pour les jeunes de faire des parties de ping-pong, il n’y a plus de sorties 

pour aller voir des matchs de foot, il n’y a plus de réductions sur les séjours au ski. Si 

l’argent contrôle les gens, je préfère ne plus essayer de me battre.  

Édouard ZAMBEAUX 

Nous allons finir notre tour de table avec Moustapha MENNANE. Tu es volontaire à 

l’EPIDE de Montry dans le 77. Est-ce pour t’extraire du quartier que tu es parti dans un 

EPIDE ?  

Moustapha MENNANE, 19 ans, quartier Le Mont Saint-Martin, Nemours (77) 

C’est effectivement le cas. J’ai eu des ennuis avec la justice et ai quitté l’école tôt. Je ne 

savais pas trop quoi faire et n’avais aucune idée de mon avenir, de mon projet. J’ai alors 

rencontré un éducateur qui m’a parlé de l’EPIDE. Je me suis inscrit sur internet et ai été 

convoqué afin de découvrir cette structure. Elle m’a plu et j’y suis maintenant depuis le 

mois de juillet.  

Édouard ZAMBEAUX 

Un EPIDE est un établissement dirigé par les ministères de la Défense et de l’Éducation 

nationale afin de permettre à des jeunes de reprendre le fil en proposant de la formation 

professionnelle et des cours.  

Que représentait pour toi, avant, dans ton quartier, la plage horaire de 19 h à minuit ?  
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Moustapha MENNANE 

J’habite Nemours, une ville au sud de la Seine-et-Marne où à partir de 23 h, tout est 

fermé, que ce soit un tabac ou un kebab. Nous n’avons aucune structure ouverte le soir, 

donc nous nous ennuyons.  

Édouard ZAMBEAUX 

Que fait-on lorsqu’on s’ennuie ?  

Moustapha MENNANE 

C’est à ce moment qu’arrivent les actes de délinquance et tout ce qui s’ensuit. Les jeunes 

de ma ville n’ont rien à faire, n’ont pas fait d’études, n’ont pas de travail. Ils vont donc 

trouver un moyen de gagner de l’argent illicitement.  

Édouard ZAMBEAUX 

Qu’est-ce qui te manquait dans ton quartier à Nemours ? N’y a-t-il vraiment rien ?  

Moustapha MENNANE 

Un effort est en train d’être réalisé actuellement concernant la rénovation des habitations. 

Cela ne sert toutefois pas à grand-chose par rapport aux activités des jeunes. Peut-être, 

vivons-nous un peu mieux, ou peut-être pas. Avant, nous pouvions aller d’un point à un 

autre sans prendre un chemin bien précis ; maintenant, il y a des grillages partout. Cela 

fait plus neuf, il n’y a pratiquement plus de bâtiments délabrés et les ascenseurs 

fonctionnent.  

Édouard ZAMBEAUX 

Ce devrait être le minimum. Comme le disait Sofiane : « nous sommes en train de 

revendiquer ce que nous devrions déjà avoir ».  

Moustapha MENNANE 

Avant cela, ils ont laissé les bâtiments se délabrer. Ils ont également cassé beaucoup de 

jeux pour les jeunes, des tables de ping-pong. Il n’y a plus de terrains de football pour 

ceux qui veulent jouer sur un terrain synthétique. Il faut alors changer de ville, ou bien 

accepter de jouer sur du sable ou sur un terrain en herbe de mauvaise qualité.  

Édouard ZAMBEAUX 

Lorsque tu es à l’EPIDE, que fais-tu sur la plage horaire de 19 h à minuit ?  

Moustapha MENNANE 

Le dîner est à 18 h et le couvre-feu à 22 h 30. C’est une bonne chose, car cela m’a permis 

de me reconstruire.  
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Édouard ZAMBEAUX 

Cela fait presque EHPAD. Est-ce que tu voyais des adultes bienveillants dans ta ville, 

de temps en temps, le soir, avec qui tu pouvais discuter, et qui te donnaient des conseils ? 

En effet, l’EPIDE est caractérisé par le fait que l’équipe qui vous encadre loge avec vous.  

Moustapha MENNANE 

Les personnes que je croisais et qui me donnaient des conseils étaient sous l’emprise de 

l’alcool…  

Édouard ZAMBEAUX 

Est-ce important pour toi aujourd’hui d’avoir des adultes vers lesquels tu peux te tourner, 

ce qui n’existait pas avant, d’après ce que tu dis, dans ton quartier ?  

Moustapha MENNANE 

Cela ne fait pas de mal. Pour les adolescents de 11 à 17 ans, une structure est ouverte 

dans mon quartier, un Accueil Loisirs Jeunesse. Elle accueille les jeunes, propose des 

activités pendant les vacances ou après les cours, pour faire ses devoirs, du sport, des 

sorties, des voyages, des séjours. J’ai passé toute mon adolescence là-bas, je ne sais pas 

ce que j’aurais fait sans.  

Édouard ZAMBEAUX 

C’est donc le passage des 18 ans qui a été un peu périlleux pour toi.  

Moustapha MENNANE 

Il s’agit surtout du fait de quitter l’école. Je n’ai alors plus rien trouvé à faire que de 

traîner et de fréquenter les mauvaises personnes. J’habite une petite ville : il faut donc 

bouger pour trouver du travail. Les personnes autour de moi ont peur de sortir de leur 

ville et de faire une heure de train pour aller à Paris. Or, je fais cela tous les jours. Je ne 

reste pas dans ma ville, car il n’y a rien à y faire.  

Édouard ZAMBEAUX 

Je note beaucoup d’ennui dans ce que racontent les uns et les autres. Merci. Est-ce que 

certaines personnes dans la salle auraient des questions à poser ou des précisions à 

apporter ?  

De la salle 

Je souhaiterais poser une question à tous les intervenants. Vous avez jusqu’ici parlé des 

jeunes qui s’ennuient le soir, sans adultes autour d’eux. Mais que font les parents ? Quel 

est leur rôle ? Les jeunes qui s’ennuient en bas des tours n’ont-ils plus aucun rapport 

avec leurs parents ? N’y a-t-il aucun dialogue qui s’installe à la maison ? Les parents 

n’ont-ils aucun rôle à jouer dans cette situation ?  
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Sofiane TURKI BASLA 

Le problème avec les parents, quel que soit l’âge de leurs enfants, est qu’ils sont dans 

une inquiétude perpétuelle. Ma mère me dit que depuis que j’ai 12 ans, elle dort avec 

une boule au ventre. Elle ne sait pas ce qui peut arriver dehors. Le problème est qu’elle 

sait par ailleurs que je ne peux pas rester enfermé après une journée entière de travail. 

En effet, les jeunes réclament un endroit à eux car ils ont travaillé toute la journée et ont 

besoin de retrouver leurs amis pour décompresser.  

Édouard ZAMBEAUX 

Stéphanie LUGRIN, vous êtes la directrice principale de la police municipale de la 

métropole d’Amiens. Nous avons jusqu’ici entendu quatre témoins ayant des relations 

fréquentes avec la police. Je vous ai alors vu prendre des notes. J’aimerais donc avoir 

votre réaction à ce que vous venez d’entendre dans des discours extrêmement construits 

et argumentés.  

Stéphanie LUGRIN, Chef du service Police municipale d’Amiens 

Je souhaite au préalable rappeler à l’assemblée qu’il est important de distinguer la police 

nationale de la police municipale. Cette dernière n’est pas autorisée à réaliser certaines 

choses, pour des questions de prérogatives. Vous avez beaucoup évoqué les contrôles au 

faciès. Or, dans la police municipale, nous n’avons pas le droit de faire du contrôle. Nous 

ne pouvons demander une pièce d’identité que si une infraction a eu lieu. Notre approche 

est donc totalement différente vis-à-vis du public jeune. Lorsque nous approchons les 

jeunes, nous souhaitons réellement discuter, être dans l’échange, et non faire un contrôle 

ou des reproches.  

Il existe autant de polices municipales qu’il y a de villes. Chacune opte en effet pour une 

doctrine d’emploi, c’est-à-dire une façon de se comporter mais également d’aborder la 

population. Notre travail à Amiens consiste à être en proximité avec les administrés, 

c’est-à-dire les personnes qui sont en attente de quelque chose de leur maire.  

Une des questions du questionnaire portait sur ce que les jeunes voulaient demander à 

leur maire et attendaient de leur ville. Or, notre travail en police municipale est d’essayer 

de répondre à cette question et à cette attente, qu’il n’est possible de comprendre que si 

nous sommes proches de la population. Nous essayons donc d’avoir un échange qui ne 

soit pas discriminatoire, ni dans le jugement, mais dans la compréhension des attentes, 

cette fameuse « proximité » qui vise à exercer un regard bienveillant et à effectuer un 

accompagnement. Nous travaillons beaucoup avec les médiateurs, car ceux-ci nous font 

remonter des choses qui peut-être ne nous reviendraient pas autrement du fait de 

l’obstacle de l’uniforme.  

Nous parlions tout à l’heure de discrimination : or celle-ci existe des deux côtés. Nous 

disons parfois que la police fait du contrôle au faciès. Je peux vous assurer que le fait de 

porter un uniforme ne favorise pas l’échange et le contact, à cause peut-être d’a priori 

liés à des expériences compliquées. Cependant, notre approche des jeunes essaie d’être 
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bienveillante. Nous fournissons certainement dix fois plus d’efforts que le jeune lorsque 

nous essayons de l’approcher. 

Édouard ZAMBEAUX 

En tant que grand chef d’une police municipale, quelles instructions donne-t-on à ses 

équipes sur le terrain ? Donne-t-on les mêmes le jour et la nuit ?  

Stéphanie LUGRIN 

Non, il faut être clair, deux temps différents existent. J’entends les jeunes qui disent 

qu’ils s’ennuient la nuit. Or, il s’agit pour nous du moment où nous sommes débordés. 

Nous n’avons pas en journée la même attention : les gens vivent, mènent leurs activités 

professionnelles, alors que la nuit nous faisons face à un ennui qui est en réalité rempli 

de beaucoup de choses. Pour nous, la nuit est donc synonyme d’accroissement d’activité.  

Je dis régulièrement à mes équipes que leur travail consiste à être proches des personnes. 

Pour ce faire, il faut être visibles et accessibles, et donc présents dans les quartiers. 

Amiens est une ville de 150 000 habitants située entre Lille et Paris. Nous avons une 

zone de sécurité prioritaire (ZSP), le quartier nord, où vit un cinquième des habitants. 

Celui-ci représente donc 30 000 habitants, avec un poste de police au cœur du secteur. 

Mes agents ont interdiction de prendre leur voiture. Je contrôle leur consommation de 

carburant, et lorsqu’elle est trop importante, je leur pique les clés : ainsi, ils sont 

forcément à pied. Pourquoi ? Car notre travail est d’être visibles et de montrer que nous 

sommes présents. Nous ne nous interdisons pas les quartiers après 17 h et ne favorisons 

pas les patrouilles entre 21 h et 23 h, car nous savons qu’il s’agit d’un moment où ceux-

ci sont relativement calmes. Mes équipes sont présentes constamment, de 6 h à 21 h, au 

sein du quartier.  

La nuit, nous considérons qu’il existe deux temps. Le premier est celui où le quartier vit, 

jusqu’à 23 h ou minuit. Après, nous considérons qu’il ne s’agit plus de notre métier. 

C’est alors la police nationale qui doit, le cas échéant, répondre aux sollicitations des 

habitants.  

Édouard ZAMBEAUX 

Vos équipes sont-elles mixtes ? Vous dites en effet « mes gars ».  

Stéphanie LUGRIN 

Je dis effectivement « mes gars », mais il s’agit d’une déformation professionnelle. Nous 

avons à Amiens 90 policiers municipaux dont je suis la directrice. Mon adjointe est 

également une femme, et celles-ci représentent 25 % des effectifs. Au poste du quartier 

nord, trois des agents sont des femmes pour une équipe de 10.  

Le choix effectué à Amiens est de ne pas disposer d’armement létal. Nous disposons 

toutefois d’un armement intermédiaire qui va faire bondir beaucoup d’entre vous, le 

LBD. Toutes mes équipes sortent avec leur LBD la journée, se rendent chez les 

personnes avec. J’ai eu peur, dans un premier temps, que celui-ci rende la relation aux 
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personnes compliquée. Il a donc été décidé de le sortir le plus souvent possible, pour le 

banaliser et montrer que cela n’entraînait pas de changements dans notre posture et notre 

activité. Aujourd’hui, le marché de Noël a débuté à Amiens. Il s’agit d’un des plus grands 

de France. Or, nous patrouillons avec nos LBD afin de monter que celui-ci ne change 

rien dans notre relation à l’usager.  

De la salle 

Bonjour. Je souhaite revenir sur l’intervention de Madame LUGRIN. Vous êtes une 

ancienne militaire de carrière arrivant de l’armée de terre. Cela ne vous donne-t-il pas 

une entrée en matière de la fonction de la police municipale et du travail en direction du 

public un peu différent de vos partenaires ou d’autres personnes appartenant à la 

police municipale, issues habituellement des concours et d’un parcours plus 

traditionnel ?  

Stéphanie LUGRIN 

J’ai effectivement été cadre dans l’armée de terre pendant plus de 15 ans. J’avais pour 

moi un certain nombre de valeurs. J’ai fait le choix de prendre une nouvelle orientation 

professionnelle assez spontanément, puisque je n’ai postulé qu’à un seul emploi, celui 

que j’occupe actuellement. Je me suis alors dit que je me retrouvais dans les valeurs que 

véhiculait la police municipale, de par sa proximité avec les personnes, car pour moi, 

servir la France consistait également à servir la nation et donc les administrés. Or, la 

police municipale est forcément au service de ses administrés et de sa ville. Pour moi, la 

notion de service public constituait une valeur totalement en adéquation avec ce que 

j’avais pu vivre au préalable.  

Maintenant, de là à dire que mon parcours me rend plus sensible à cette approche 

bienveillante que mes autres collègues directeurs, je ne sais pas. Force est de constater 

qu’ils ont tout de même grandi dans l’école du service public. Je pense que c’est plutôt 

la doctrine d’emploi du service ou de la ville qui influence la manière dont nous pouvons 

travailler avec les jeunes ou la population.  

Édouard ZAMBEAUX 

Vous êtes en train de nous dire que vous ne pourriez pas diriger la police municipale de 

n’importe quelle ville.  

Stéphanie LUGRIN 

Oui absolument, j’en suis convaincue. Ce que m’offrait la ville d’Amiens correspondait 

tout à fait à ce que je souhaitais faire professionnellement.  

Édouard ZAMBEAUX 

Concernant l’utilisation des LBD, dont nous entendons beaucoup parler dans l’opinion 

publique depuis un an, je souhaiterais savoir si cette surenchère de l’utilisation 

d’armement en maintien de l’ordre vous a poussée et obligée à avoir un discours peut-

être plus ferme vis-à-vis de vos patrouilles. Si je comprends bien, vous n’étiez en effet 
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pas pour le fait d’en avoir et vous êtes sur la doctrine « moins nous les utilisons, mieux 

nous nous portons ».  

Stéphanie LUGRIN 

Ce n’est pas tout à fait cela. L’armement en police municipale constitue un débat national 

qui n’a échappé à personne. Néanmoins, c’est le maire qui décide. Celui d’Amiens a été 

très clair : il n’y aura pas d’armement létal. A partir de là, je dois à la fois convaincre 

mes agents que celui-ci n’est pas utile par rapport à la manière dont nous travaillons nos 

missions et dont nous approchons la population, mais également entendre les 

réclamations des agents au regard du contexte national et des attentats.  

Le LBD constitue un armement collectif, destiné aux patrouilles et non aux agents, pour 

les mettre en sécurité. Cela n’a rien changé à la manière dont nous travaillons, bien qu’il 

faille toutefois accompagner ces changements.  

Édouard ZAMBEAUX 

Votre présence nocturne sur les moments intercalaires dans les quartiers nord d’Amiens 

fait de vous des thermomètres sociaux. En êtes-vous les interprètes auprès des donneurs 

d’ordre et avez-vous l’impression d’être entendus par la mairie d’Amiens quand vous 

revenez avec des diagnostics sociaux fins qui ne sont pas sur l’écran de radar habituel ?  

Stéphanie LUGRIN 

Comme beaucoup de villes, nous sommes partie prenante dans les cellules de veille des 

CLSPD. Nous faisons donc remonter ces informations, qui sont partagées avec les 

bailleurs sociaux. N’ayant aucun tabou, je dis tout ce que je vois et le partage avec mes 

collègues. J’ai effectivement le sentiment que nous sommes écoutés.  

De la salle 

Bonjour, je voulais vous demander si les recrutements dans la police municipale étaient 

réalisés dans la diversité. Qui sont les agents de la police municipale ?  

Stéphanie LUGRIN 

Je vais à cette occasion revenir sur le terme de « diversité » qui est beaucoup prononcé. 

Or, je trouve qu’il s’agit d’un mot fourre-tout. A Amiens, nous effectuons du recrutement 

local. J’ai des femmes dans mes effectifs, mais également des personnes issues du 

quartier.  

De la salle 

J’ai posé cette question, car je pense qu’il faut historiciser la banlieue. Cette soirée est 

magnifique, mais j’ai l’impression de l’avoir déjà vue en 1984-1985. Rien n’a changé. 

Je pense qu’il faut donc se tourner vers autre chose : vers la ville, vers un système qui 

pourrait casser ce cloisonnement et cette ghettoïsation.  
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Édouard ZAMBEAUX 

Djamel ATTALAH, la perche est tendue. Je rappelle que tu es un des initiateurs de la 

Marche pour l’Égalité.  

Djamel ATTALAH, chef d’équipe des médiateurs de nuit, Promevil 

Pour rebondir sur ces propos, il est vrai que ce que nous entendons aujourd’hui donne 

l’impression d’avoir déjà été prononcé il y a une trentaine d’années. Ce n’est toutefois 

pas tout à fait le cas, même si certaines problématiques étaient plus ou moins les mêmes 

concernant le désœuvrement ou l’absence de perspectives d’emploi. Les années 1980 

marquent en effet la fin des Tente Glorieuses avec un chômage qui s’installait : 

forcément, les populations de ces grands quartiers naissants étaient les premières 

frappées. Il est vrai que la composition des populations de ces quartiers populaires il y a 

trente ans et aujourd’hui sont quasiment identiques.  

Édouard ZAMBEAUX 

Tu es aujourd’hui chef d’équipe des médiateurs de nuit pour l’association Promevil à 

Nanterre.  

 

Djamel ATTALAH 

Je dirige en effet une équipe de 14 médiateurs sur la ville de Nanterre, qui accueille 

presque 100 000 habitants. Celle-ci, comme d’autres grandes villes, possède de grands 

quartiers populaires, notamment les Pablo Picasso, qui représentent entre 18 000 et 

20 000 habitants. Les médiateurs installés dans cette ville sont les ambassadeurs des 

règles du vivre-ensemble. Nos zones d’intervention sont l’espace public et les parties 

communes des bailleurs. Nos équipes sont constituées de 2 à 3 médiateurs. Notre travail 

consiste à aller à la rencontre des jeunes. A 19 h, nous estimons que la vie du quartier 

est encore assez animée : les gens passent, les commerces sont ouverts. C’est en seconde 

partie de soirée que les choses se compliquent, car nos médiateurs, lorsqu’ils se rendent 

dans les parties communes des immeubles, dans les escaliers, dans les locaux techniques, 

découvrent des jeunes qui squattent car ils n’ont pas d’endroit où aller. Ils boivent, 

fument et créent des nuisances. Or, nous, les médiateurs, n’avons pas de pouvoir de 

coercition, seulement celui d’instaurer le dialogue et la discussion.  

J’essaye de former mes médiateurs afin qu’ils disposent d’éléments de langage adaptés 

à la population qu’ils ont en face d’eux. Lorsque j’arrive sur le terrain, on m’appelle 

l’ancien. J’enclenche alors avec eux des discussions sur ce qu’ils font au moment où je 

les vois. Pour ceux qui boivent de l’alcool, je parle des questions de santé et d’addiction. 
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Avec celui qui est en train de rouler son joint, nous évoquons tout de suite à la fois les 

aspects santé et économie, ainsi que les troubles générés. Ce type de discours, certains 

jeunes présents le soir dans le quartier, l’entendent.  

Cependant, la nuit n’appartient pas qu’aux jeunes. Dans les quartiers, nous avons aussi 

souvent la nuit ce que j’appelle les « générations intermédiaires », c’est-à-dire les 30-40 

ans, qui s’installent dans des squares pour consommer de l’alcool : et qui dit alcool dit 

forcément nuisances à proximité des immeubles. Or, la demande principale des habitants 

est d’avoir de la tranquillité. Si la police arrive à ce moment, cela se passe généralement 

mal, alors que lorsque la médiation arrive, nous sommes identifiés par les usagers, le 

dialogue s’installe de manière naturelle, même si parfois nous pouvons avoir quelques 

quolibets.  

Cependant, la médiation la nuit dans ces quartiers est dans l’esprit des usagers – même 

si sur le plan théorique, nous savons qu’elle constitue du lien, de la discussion – souvent 

perçue comme venant en complément d’un service de sécurité, alors que ce n’est pas le 

cas. Elle s’inscrit dans les politiques de prévention de la délinquance.  

Dans leurs déambulations, les médiateurs sont à la croisée d’un certain nombre 

d’informations. Vous avez par exemple des jeunes totalement déconnectés des missions 

locales, qui ne sont même pas identifiés. Parfois, grâce à la rencontre des médiateurs, en 

discutant, nous arrivons à les orienter vers le personnel qualifié.  

Concernant le tapage nocturne, les médiateurs ne peuvent pas aller frapper chez les gens 

la nuit. En revanche, dans le cadre de nos déambulations, nous pouvons disposer 

d’informations sur des sujets tels que les violences faites aux femmes. Nous pouvons 

alors signaler dans notre reporting qu’à tel endroit, à tel moment, nous avons entendu à 

plusieurs reprises des cris. Le donneur d’ordre dispose ensuite de cette information, qu’il 

peut transmettre ou exploiter. Lors de nos déambulations, nous avons également parfois 

réussi à identifier de jeunes mineurs en danger, dans les mains de prédateurs liés à des 

économies souterraines. Là aussi, la médiation peut alerter. Elle intervient donc en réalité 

dans différents champs.  

Édouard ZAMBEAUX 

Selon toi, manque-t-il des lieux ? Il s’agit en effet de la revendication la plus générale.  

Djamel ATTALAH 

En effet, comme il y a 30 ou 40 ans dans les quartiers populaires, il existe une demande 

d’équipements fonctionnant la nuit. Aujourd’hui, lorsque dans un escalier, nous 

découvrons quatre ou cinq jeunes consommant de l’alcool et du cannabis, nous leur 

disons qu’ils font du bruit, qu’ils salissent et qu’il y a des règles à respecter. Ils nous 

répondent : où pouvons nous aller ? Il fait froid, il pleut, si nous allons dans le hall, la 

police risque de venir. Or, nous n’avons pas de réponse à leur donner. La seule chose 

que nous pouvons leur dire est qu’ils sont dans un espace où théoriquement, cela est 

interdit, mais que nous ne sommes pas la force publique pour les déloger. Nous sommes 
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juste là pour leur expliquer qu’il faut avoir un certain comportement pour éviter les 

amalgames et les crises.  

Édouard ZAMBEAUX 

Ramata parlait tout à l’heure du droit à la ville, qu’elle avait conquise. Est-ce que parfois 

les médiateurs de Nanterre proposent aux jeunes d’aller faire un tour à Paris, à deux 

stations de RER ?  

Djamel ATTALAH 

Nous parlons de tout avec les jeunes que nous rencontrons : aussi bien de cinéma que de 

chômage, de violences policières, de crise, de religion ou de radicalisation. Ce que disait 

Sofiane tout à l’heure est vrai : les jeunes ont de moins en moins envie d’aller prendre 

un ticket de métro pour se rendre à Paris et découvrir autre chose. Ils sont dans leur 

espace, leur territoire. Nous avons souvent ce genre de discussion, où nous leur disons 

qu’ils se mettent toutes seules des frontières dans leur tête.  

Nous essayons alors de trouver des solutions, par exemple en amenant les évènements à 

eux, pour qu’ils puissent s’y intéresser, ce qui les amènera plus tard à se rendre de l’autre 

côté du périphérique.  

Édouard ZAMBEAUX 

Merci Djamel. Je voudrais donner la parole à François GÉRARD. Vous êtes chargé de 

développement social urbain pour Val d’Oise Habitat. Cette question des lieux et des 

espaces vous concerne-t-elle en tant que bailleur ? 

François GÉRARD, chargé de développement social urbain, Val d’Oise Habitat 

Cette question nous concerne en effet directement. Nous essayons de notre côté de 

développer la mise en place de locaux pour les associations. Nous demandons en effet 

toujours que la mise à disposition de locaux pour les jeunes soit portée par une structure 

associative. En tant que bailleur, nous avons des responsabilités, et il est vrai que nous 

craignons que ces locaux ne soient utilisés pour des choses qui pourraient ensuite nous 

être reprochées.  

Édouard ZAMBEAUX 

Votre rêve est-il que tout le monde dorme à 22 h ?  

François GÉRARD 

En tant que bailleur ou lors de rencontres avec les amicales de locataires, oui. A titre 

personnel, je ne sais pas.  
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Édouard ZAMBEAUX 

Vous avez sollicité Médiation Nomade afin d’organiser quatre soirées dans un quartier 

d’Argenteuil. Quel est l’intérêt pour vous d’organiser un tel évènement en tant que 

bailleur ? Vous « bordélisez » en effet quelque peu votre quartier en faisant cela.  

François GÉRARD 

A partir du moment où le « bordel » est canalisé, il ne s’agit plus de bordel. En tant que 

bailleur, nous travaillons sur des horaires administratifs. Les soirées organisées nous 

permettent de rencontrer des personnes dans un autre cadre, et ensuite de maîtriser 

l’occupation de l’espace public. 

Édouard ZAMBEAUX 

Votre souci premier en tant que bailleur est donc la tranquillité.  

François GÉRARD 

Oui, effectivement, il s’agit même d’un devoir que nous nous devons d’assurer.  

Édouard ZAMBEAUX 

Que retirez-vous des différents témoignages que vous avez entendus au début de cette 

table ronde ?  

François GÉRARD 

Nous aimerions pouvoir faire plus, mais la mise à disposition de locaux est compliquée. 

Nous ne pouvons pas en donner à tout le monde, sur n’importe quel créneau. Nous avons 

besoin de structures, qui constituent alors des relais nous permettant de travailler 

ensemble.  

Édouard ZAMBEAUX 

Il s’agit donc d’une incitation à se constituer en association.  

François GÉRARD 

Il faut effectivement se regrouper, discuter, prendre la parole. Plus vous interpellez et 

plus on vous écoutera.  

Édouard ZAMBEAUX 

Essayez-vous de fermer les points de fixation lorsque vous identifiez un lieu de réunion ?  

François GÉRARD 

L’occupation des parties communes ne concerne pas toutes les cages d’escalier d’un 

quartier : il s’agit d’un phénomène plus ou moins minoritaire. Il existe également deux 

types d’occupation. La première, implantée, le trafic de stupéfiants, est beaucoup plus 
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difficile à déloger. Elle dépasse les prérogatives de la police municipale pour relever de 

la police nationale. La seconde occupation, nous souhaiterions la limiter.  

Édouard ZAMBEAUX 

Sofiane dit que lorsqu’il rentre le soir dans son quartier, il a besoin d’aller dehors et de 

retrouver ses copains.  

François GÉRARD 

Cela est tout à fait audible pour un bailleur. Dans nos résidences, nous avons différentes 

époques de construction, qui jouent aussi sur la forme urbaine des quartiers. Les intérêts 

sont cependant souvent contradictoires. Je vais prendre un exemple classique. Je 

travaillais auparavant dans une ville. Or, à chaque fois que nous réfléchissions à 

l’implantation d’un banc, c’était un casse-tête. Celui-ci avait du sens tout au long de la 

journée pour les mamans et les enfants, mais à partir du moment où il était occupé après 

minuit, il représentait une catastrophe pour les riverains.  

De la salle 

Un banc peut effectivement poser problème, mais proposer un local ou des sous-sols non 

aménagés pourraient améliorer la situation.  

François GÉRARD 

Une partie de nos rez-de-chaussée d’immeuble sont occupés par des centres sociaux qui 

organisent des activités, y compris parfois le soir. Il faut savoir qu’administrativement, 

tout le monde ne veut pas travailler la nuit : il est compliqué pour un centre social de 

trouver des personnes qui auraient envie de s’investir jusqu’à minuit ou une heure.  

Ramata YOUNA DEME 

Je souhaitais rebondir sur cette question des équipements la nuit. Lors du premier 

Conseil citoyen que nous avons organisé au Val Fourré, nous avions demandé au maire 

d’être présent. Il a évoqué le fait que nous lui avions demandé plusieurs fois de disposer 

d’équipements la nuit. Sauf qu’il n’a personne pour encadrer ou pour assurer une sécurité 

la nuit. Malheureusement, il s’agit du moment où les choses ont tendance à dégénérer.  

Je pense donc qu’il ne faut pas tout le temps jeter la pierre à la municipalité ou aux 

bailleurs concernant le manque d’équipements la nuit. En effet, il faut d’abord trouver 

des personnes disponibles.  

Édouard ZAMBEAUX 

Je souhaiterais pour finir donner la parole à Kelly ABBE. Vous avez créé avec Armelle 

et Marion l’association Passer’Elles, en faisant le pari de réaliser une médiation 

féminine. La médiation au féminin est-elle différente ? 
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Kelly ABBE, créatrice de liens, Passer’Elles 

Cela change le regard des hommes. Trois femmes qui arrivent dans le quartier en 

conduisant un camion, qui se posent et viennent leur parler les intriguent. Ils se 

demandent ce que nous faisons là. Nous avons commencé à travailler cet été. Nous 

sommes d’abord parties sur Colombes, puis Villeneuve-la-Garenne pour ensuite finir sur 

Nanterre. 

Édouard ZAMBEAUX 

S’agit-il d’une volonté politique de redonner à la nuit sa dimension féminine ? Vous êtes 

toutes d’anciennes étudiantes de Yazid KHERFI.  

Kelly ABBE 

Quand nous avons commencé, nous ne nous sommes pas posé la question. Nous nous 

sommes rencontrées sur les bancs du M1. Yazid était notre professeur, et nous avons 

réalisé quelques médiations avec lui. Il nous a ensuite dit que nous pouvions nous aussi 

nous lancer. Nous avons alors monté notre association et nous vadrouillons dans le 92.  

Édouard ZAMBEAUX 

Combien de médiations avez-vous réalisé jusqu’à présent ?  

Kelly ABBE 

Nous en avons fait 12. Cela s’est toujours bien passé, et nous n’avons pas eu de soucis 

lors de nos rencontres. Nous avons toujours été accompagnées, par les médiateurs à 

Nanterre, les éducateurs spécialisés sur Colombes. 

Édouard ZAMBEAUX 

Voyez-vous dans vos médiations au féminin le même public que celui des médiations 

nomades traditionnelles ?  

Kelly ABBE 

Cela dépend du quartier. Lorsque nous avons commencé sur Nanterre, nous étions sur le 

quartier du Chemin de l’Île. L’environnement était alors plus familial : nous avons 

surtout rencontré des mères de famille et des enfants en bas âge. Lors des autres soirées 

que nous avons réalisées, nous avons surtout rencontré de jeunes adultes de 18 à 30 ans.  

Édouard ZAMBEAUX 

Tout à l’heure, il a été dit que les médiatrices permettent à ces jeunes d’avoir des relations 

avec les femmes hors séduction. Est-ce vrai ?  

Kelly ABBE 

Tout à fait. Je n’ai pas de souvenirs d’une médiation lors de laquelle j’ai pu être draguée. 

Tout de suite, nous nous présentons, expliquons que nous venons discuter avec eux car 
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nous faisons partie d’une association. Le retour que nous avons le plus souvent entendu 

a consisté à nous demander quand nous allions revenir… 

Édouard ZAMBEAUX 

Pourquoi avez-vous autant affiché cette dimension féminine, jusque dans le nom de votre 

association ? Quelle est votre plus-value ? Que faites-vous mieux que Yazid ?  

Kelly ABBE 

Nous n’avons pas le même parcours. Le sien peut faire écho chez certains jeunes. Nous 

n’avons pas son expérience, mais nous venons avec un autre regard. Yazid et son 

association ne sont pas assez nombreux pour faire tout ce qu’il y a à faire. Notre idée est 

de soulager un peu leur travail et de rester plus longtemps. Yazid ne peut réaliser que 

quatre soirées par quartier parce qu’il doit ensuite se rendre ailleurs. Or, notre désir est 

de rester plus longtemps, ancrées sur le territoire, pour voir un lien se reconstruire. A 

Nanterre, deux soirées ont été financées par la préfecture. Ensuite, la ville a décidé de 

nous engager pour quatre autres soirées. A la fin de ces médiations, des jeunes que nous 

avons rencontrés se sont constitués en association afin d’essayer de réaliser un travail 

comme le nôtre et d’engager un lien avec les habitants du quartier et la municipalité. 

Édouard ZAMBEAUX 

Nous sommes, à Médiation Nomade, très fiers et très heureux de pouvoir vous 

accompagner dans votre développement. Merci et bravo.  

Merci à vous tous. Je vais maintenant vous proposer de rejoindre les ateliers. Nous nous 

retrouvons tout à l’heure pour leur restitution. 

 

RESTITUTION DES ATELIERS : « QUELS FUTURS POUR NOS NUITS ? » 

 

Laurent PETITGUILLAUME  

Nous allons vous présenter les restitutions des ateliers. Vous avez normalement tous 

participé à l’un d’eux et nous allons exposer les questionnements et les solutions qui ont 

pu être soulevés.  

Nous allons commencer par l’atelier intitulé « Masculin, féminin, dehors la nuit a-t-elle 

un genre ? », qui va être restitué par Benjamin BARREAU.  
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Masculin, féminin, dehors la nuit a-t-elle un genre ? 

Benjamin BARREAU 

Notre atelier s’est déroulé en trois temps, avec tout d’abord l’intervention de Madame 

Ambre ELHADAD, du centre Hubertine Auclert, association ayant pour but de militer 

pour l’égalité hommes-femmes, notamment auprès des collectivités territoriales. 

Malheureusement, comme mes collègues vous en feront part, nous avons dû arrêter 

l’atelier en cours. Les solutions que nous avons indiquées ne sont donc pas complètes. 

Nous avons eu beaucoup d’échanges en réaction à l’intervention de Madame 

ELHADAD, qui nous a présenté un tour d’horizon de la place de la femme dans l’espace 

public.  

Il faut retenir qu’il existe un contrôle de la part de la société sur les femmes dans l’espace 

public. Durant la plénière, des prémices de cette idée avaient déjà été évoqués, à savoir 

qu’une femme dans l’espace public subit des pressions, qu’elles soient volontaires ou 

involontaires, de la part des hommes et des autres femmes.  

Il était intéressant lors de cet atelier d’écouter les témoignages des participants, qu’ils 

soient personnels ou professionnels. Une professionnelle est notamment intervenue pour 

évoquer son travail et pourquoi elle avait été choisie par son employeur : non parce 

qu’elle était une femme, mais parce qu’elle était une femme qui faisait de la boxe et que 

cela constituait un argument pour travailler dans un espace public sensible.  

Concernant les solutions en elles-mêmes, nous avons noté qu’un travail est à mener 

concernant l’aménagement des espaces urbains, à savoir qu’ils sont majoritairement 

pensés pour et par des hommes. Il s’agirait donc de réfléchir à des aménagements 

urbains, utilisables le jour et la nuit, par les femmes et les hommes.  

Une question a également été posée et laissée en suspens : a-t-on besoin d’espaces 

mixtes, ou d’espaces mixtes et non mixtes pour répondre aux besoins du public masculin 

et féminin ?  
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L’aménagement urbain est-il pensé pour la nuit ? 

Pauline PUMAIN-ESSAÏAN 

Bonsoir. Le premier constat réalisé a été, que ce soit de la part des experts ou des 

participants à l’atelier, que les nuits ne sont pas pensées par les politiques publiques 

urbaines, ou quand elles le sont, seulement sous l’angle sécuritaire, c’est-à-dire de la 

vidéosurveillance et de la lumière.  

Nous avons ensuite pointé la différence très prononcée existant entre ce qui se passe dans 

les centres-villes et dans les banlieues résidentielles la nuit. En banlieue et dans les 

quartiers se posent surtout des problèmes de cohabitation entre les publics qui veulent 

faire des usages différents de la nuit, avec d’un côté une occupation potentiellement 

bruyante, gênante, perçue comme dangereuse, des jeunes de l’espace extérieur, et de 

l’autre des personnes qui souhaitent vivre tranquillement et dormir tout simplement. 

Tout cela pose la question du regroupement dans ces espaces urbains, qui est fréquent et 

problématique en banlieue alors qu’ailleurs, il existe sans soucis. Nous avons alors 

discuté de la possibilité de dépasser cette perception négative du regroupement dans le 

contexte spécifique des banlieues.  

Certaines personnes ont également opposé l’occupation des espaces la nuit à la vie des 

personnes le jour. Des débats ont été ouverts sur la question de savoir si les jeunes qui 

sont dehors sont seulement les inactifs et les insatisfaits dans la journée, ou s’il s’agit 

d’une question qui ne se pose pas, si l’occupation d’une ville la nuit n’a rien à voir avec 

les activités que l’on fait le jour.  

Nous avons ensuite abordé les solutions. Est ressortie l’idée qu’il faut donner aux usagers 

et notamment aux jeunes le pouvoir et les moyens d’agir sur l’aménagement urbain, car 

cela se fait actuellement sans eux. Nous avons alors pointé quelques initiatives qui 

peuvent être réalisées pour leur rendre compréhensibles les métiers de l’urbanisme, de 

l’architecture et de la gestion d’une ville. Nous avons parlé d’associations, notamment 

« Chic de l’Archi ! » à Lyon, qui essaye de faire en sorte de donner aux usagers les 

moyens de comprendre comment se réalise cet aménagement urbain et donc d’agir.  

Nous avons aussi évoqué le courage politique de donner des espaces qui répondent 

réellement à des besoins, et non d’accoler des solutions toutes faites : des espaces 

sportifs, des espaces pour faire des barbecues l’été.  

 

Quel projet pour des nuits sans ennui ? 

Halima MHADJOU 

Concernant les problématiques rencontrées, nous avons tout d’abord évoqué le fait que 

de nombreux jeunes traînent la nuit, font du tapage nocturne, occupent les espaces 

publics et privés. Beaucoup trouvent également la mort dans les quartiers, notamment 



 p. 40         Forum national 2019 « la nuit nous appartient » le mardi 26 novembre 

dans les bagarres de bandes ou dans les conflits avec la police. Nous nous sommes 

demandé ce que nous pouvions faire pour eux.  

Plusieurs mots ont émergé comme l’ennui, la solitude, la peur. Les solutions proposées 

lors de cet atelier visent à créer d’abord des espaces pour les jeunes, notamment des 

espaces culturels, sportifs ou de rencontre, ainsi que remettre l’humain, acteurs et 

professionnels, au centre des quartiers. On dit que les jeunes traînent dans la rue, mais 

que fait-on pour les occuper ? Qui sont les personnes qui les accompagnent ? Il faudrait 

être dans la prévention de la souffrance et non dans la prévention de la délinquance. Il 

faut également savoir que si ces jeunes investissent la nuit et traînent dans les espaces 

publics, c’est qu’ils n’ont rien à faire dans la journée le lendemain. En effet, souvent, ils 

sont déscolarisés et sans emploi. Il faut donc s’interroger sur la manière dont il serait 

possible d’occuper leurs journées.  

 

Il est également intéressant de savoir comment les pouvoirs publics se positionnent sur 

ces problématiques, notamment le chômage, la précarité, la déscolarisation et le 

décrochage scolaire. Ils ne devraient en effet pas fermer les yeux mais faire face, 

notamment en luttant contre les discriminations. Il faudrait revoir les discours que nous 

avons à l’encontre des jeunes des quartiers, car cela ne les motive pas et au contraire les 

pousse à traîner dans les rues afin d’être visibles, de se montrer et de revendiquer leur 

situation et les problèmes auxquels ils doivent faire face.  

La création d’espaces de rencontre la nuit pour les jeunes pourrait générer des nuisances 

dans les quartiers. Les jeunes vont en effet investir ces lieux. Ils pourraient cependant 

entraîner moins d’ennui la nuit, plus de lien social, moins de jeunes dans les halls.  

Le plus important à réaliser, selon les participants à cet atelier, est de créer une 

dynamique collective, de réunir toutes les personnes qui veulent faire quelque chose, que 

ce soit au niveau des pouvoirs publics, des parlementaires, des acteurs de terrain ou bien 

même des habitants. Une rencontre entre ces différents acteurs permettrait de réfléchir 

ensemble à cette thématique, afin de définir comment faire, quoi faire et de monter des 

projets afin de pallier cet ennui la nuit. Il convient donc d’organiser une créativité de 

changement.  
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CLOTURE 

 

Laurent PETITGUILLAUME  

Je laisse la parole à Fanny SALANE, directrice du master CITS de l’université Paris 

Nanterre, qui va conclure la soirée.  

Fanny SALANE 

Bonsoir à toutes et à tous. Merci beaucoup d’avoir survécu jusqu’à maintenant, et d’être 

si nombreux pour entendre ma conclusion.  

Je voulais tout d’abord souligner le plaisir que j’avais pris à participer à l’organisation 

de cette soirée mais également à celle-ci en elle-même, et remercier tous les participants 

et les intervenants pour sa richesse. Ce sont des moments comme celui-ci qui font que 

je sais pourquoi je fais ce métier, pourquoi je suis enseignante, chercheuse et responsable 

de formation.  

Voici venue l’heure officielle des remerciements. Je remercie bien évidemment 

l’université Paris X - Nanterre de nous avoir reçus pour cette quatrième édition du forum 

national « La nuit nous appartient », et tout particulièrement le service Communication, 

via Sabrina VINCENT, qui a permis de mettre en lien tous les services au sein de 

l’université et a fluidifié les relations afin que ce forum puisse avoir lieu.  

Je pense que ce fut une merveilleuse occasion de pouvoir relier les acteurs de terrain, 

Médiation Nomade, l’équipe pédagogique et les étudiants du master CITS. Bien 

évidemment, je profite de ce temps de parole pour remercier Sabrina CORTES, 

enseignante qui a accompagné le groupe d’étudiants du Master 2 CITS, Médiation 

Nomade via Yazid et Lakdar KHERFI, l’équipe pédagogique que je représente ici et 

l’ensemble des étudiantes et des étudiants et surtout les Master 2.  

Cet évènement n’aurait pas pu être réalisé sans le soutien, notamment financier, de 

structures qui accompagnent et croient au travail de Médiation Nomade depuis 

longtemps : le CGET, le CIPDR et la préfecture de la région Île-de-France. Merci bien 

évidemment également aux membres du CA de Médiation Nomade et aux précieux 

bénévoles de cette association.  

Nous avons eu l’occasion de recevoir l’aide, le soutien et l’accompagnement de deux 

personnalités de la radio, et je remercie Laurent PETITGUILLAUME et Édouard 

ZAMBEAUX d’avoir accepté de jouer un rôle important et précieux dans cette 

manifestation. Je remercie également Raphaël et son entreprise XXIIe siècle pour son 

accompagnement dans le domaine de la communication, car nous étions à ce sujet au 

départ assez mauvais, il faut bien le dire.  

Merci au comité de pilotage de cet évènement qui s’est réuni régulièrement pour ses 

conseils, pour les échanges, pour éventuellement les désaccords, qui ont permis de 

prendre des décisions collectives et d’aboutir à ce beau programme. Bien évidemment, 
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merci à l’ensemble des intervenants, intervenantes, participants, participantes, sans qui 

ce forum n’aurait pas pu se tenir.  

Je remercie aussi Occurence, traiteur qui a participé à nous nourrir autrement 

qu’intellectuellement.  

Les résultats de l’enquête seront en ligne demain sur le site de Médiation Nomade mais 

aussi sur le site de l’équipe de recherche à laquelle est adossé le master CITS, et les actes 

de ce forum seront publiés d’ici une vingtaine de jours.  

Je vous invite maintenant à monter sur scène, pour toutes les personnes qui le souhaitent. 

Nous allons prendre la photo de famille du quatrième forum national « La nuit nous 

appartient ». Il est en effet important qu’il nous reste un souvenir, même si nous ne 

sommes plus très nombreux à cette heure, de toutes les personnes qui ont participé à la 

réussite de ce bel évènement, que ce soit dans le public ou parmi les intervenants. Je 

vous remercie et vous invite à nous rejoindre.  
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4E FORUM NATIONAL « LA NUIT NOUS APPARTIENT » 

Réinventons les nuits des quartiers populaires 

Médiation Nomade 

EMISSION RADIO d’EDOUARD ZAMBEAUX 

 

 

 

Édouard ZAMBEAUX, président de l’association Médiation Nomade 

Nous nous retrouvons en marge du forum de la Médiation Nomade en compagnie de Manon 

CHARLETTE, Armelle ABDAT, Moustapha MENNANE et Sofiane TURKI BASLA. Sofiane, selon toi, 

à quoi cela sert-il de réaliser un forum sur la nuit ?  

Sofiane TURKI BASLA, 23 ans, quartier La Vellette, Rillieux-la-Pape (Métropole de Lyon) 

Je pense qu’il est bénéfique et préférable pour tout le monde d’affronter les problèmes que rencontrent les 

jeunes. Une prise de conscience ne peut avoir lieu que si nous évoquons les problèmes que nous 

rencontrons au sein des banlieues. En effet, si un problème n’est pas posé et questionné, la solution 

n’arrivera jamais.  

Édouard ZAMBEAUX 

Le sujet de la soirée est la plage horaire de 19 h à minuit. Que fais-tu à ce moment ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Je rejoins mes amis sans vraiment savoir où aller, car il n’existe pas de lieu pour nous accueillir. Notre 

errance peut même dépasser minuit. Il n’y a en effet aucune limite dans la durée même s’il n’existe pas 

d’activité concrète.  
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C’est le fait de vouloir être libre, sans aucune autorité, qu’elle soit professionnelle ou familiale, qui pousse 

les jeunes dehors durant cette plage horaire, qu’ils sont les seuls à investir. Les rues sont l’unique lieu 

qu’ils peuvent trouver, car il n’y a rien d’autre à leur disponibilité.  

Édouard ZAMBEAUX 

Manon, tu as 18 ans et tu viens d’un quartier de Saint-Denis, le quartier DDF. Que t’évoque cette plage 

horaire de 19 h à minuit ? 

Manon CHARLETTE, 18 ans, quartier Delaunay-Belleville de Saint-Denis (93) 

Il s’agit de l’heure où nous sortons. Enfin, maintenant que j’ai grandi, j’essaye d’occuper mes soirées 

autrement, mais avant je sortais. Il s’agissait alors juste de traîner, de se poser dans des bâtiments, et non 

de faire n’importe quoi. Il pouvait nous arriver de partir dans le centre de Saint-Denis ou de bouger un peu 

plus loin, mais comme nous savions que nous étions en sécurité dans notre quartier, nous préférions y 

rester. Nous n’avions pas forcément les moyens d’aller sur Paris pour prendre un verre. Lorsque nos 

parents criaient par la fenêtre qu’il était l’heure de rentrer, nous rentrions.  

Édouard ZAMBEAUX 

Moustapha, tu as 19 ans et viens d’un quartier de Nemours. Qu’y fait-on entre 19 h et minuit ?  

Moustapha MENNANE, 19 ans, quartier Le Mont Saint-Martin, Nemours (77) 

Il n’y a pas grand-chose à faire, peu d’activités s’offrent à nous. Il existe un gymnase où il est possible de 

pratiquer du foot en salle deux fois par semaine. Cependant, même le foot a été délaissé par les jeunes, je 

ne sais pas pourquoi.  

Édouard ZAMBEAUX 

Y a-t-il beaucoup d’ennui ?  

Moustapha MENNANE 

Oui, rien ne s’offre à nous. A partir de 22 h tout est fermé. Pour trouver un tabac, une boîte de nuit, il faut 

obligatoirement bouger, changer de ville.  

Édouard ZAMBEAUX 

A quoi mène cet ennui ?  

Moustapha MENNANE 

A des fréquentations ayant une mauvaise influence et à commettre des délits.  

Édouard ZAMBEAUX 

Lorsqu’on occupe l’espace la nuit, a-t-on l’impression de vivre plus librement ?  

Moustapha MENNANE 

J’ai un peu cette impression. Il fait noir : on nous voit moins. A partir d’une certaine heure, la ville est 

également désertique.  

Édouard ZAMBEAUX 

Tu as maintenant décidé de rejoindre une institution un peu militaire nommée un EPIDE. Est-ce justement 

pour ne pas se laisser aller ?  
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Moustapha MENNANE 

Exactement. J’avais besoin de cette discipline. Il s’agit d’une structure encadrée, avec des règles à 

respecter, un uniforme à porter, un couvre-feu, des horaires spécifiques. Il faut se lever tôt le matin, se 

coucher tôt le soir, dîner à 18 h.  

Édouard ZAMBEAUX 

Est-ce important d’être encadré ?  

Moustapha MENNANE 

Oui, car si nous n’avons personne pour nous dire ce qui est bien ou non, il est facile de ne pas s’y 

retrouver.  

Édouard ZAMBEAUX 

Armelle, tu as créé avec deux camarades une association appelée Passer’Elles, car il s’agit d’une 

association de filles. Vous avez décidé de vous occuper, ou plutôt d’occuper ce terrain de la nuit dans les 

quartiers. Pourquoi une association de filles pour cela, alors que la nuit constitue majoritairement un terrain 

masculin ?  

Armelle ABDAT, association Passer’Elles 

A la base, il ne s’agissait pas d’un calcul. Nous étions trois filles dans la même classe, qui avons décidé 

de travailler ensemble. Nous avons alors pris conscience que nous étions trois femmes qui travaillaient 

dans les quartiers, décidé d’en faire une force, et de montrer que ce n’est pas parce que nous sommes des 

femmes que nous ne pouvons pas circuler librement.  

Édouard ZAMBEAUX 

Etre une association de femmes vous apporte-il une plus-value ? Vous tournez avec une camionnette et 

vous installez en pied d’immeuble comme la Médiation Nomade, afin de créer un espace de convivialité. 

Ce dernier élément est-il ce qui manque le soir ? 

Armelle ABDAT 

Nous pensons effectivement que c’est le cas. Notre principe est celui de « l’aller vers », ce qui signifie que 

nous sommes là pour aller vers les gens et faire en sorte que différents milieux se rencontrent. Nous 

mettons en lien les acteurs sociaux avec les jeunes de quartiers qui ne fréquentent pas forcément les 

missions locales ou autres. Notre but est d’essayer de créer du lien entre ces différents pôles.  

Édouard ZAMBEAUX 

Quel est l’accueil qui vous est réservé ?  

Armelle ABDAT 

Au début, les personnes présentes nous demandent ce que nous faisons là. Un jeune a même demandé à 

ma collègue Kelly, qui conduisait le camion, si elle souhaitait qu’il l’aide à conduire et à faire son créneau. 

Au fil du temps, nous avons créé un lien avec ces jeunes, qui à la fin nous aident même à ranger le matériel 

et nous incitent à revenir lorsque nous le souhaitons. Tout se passe en général très bien.  

Édouard ZAMBEAUX 

N’êtes-vous pas un peu exotiques dans ce paysage ?  
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Armelle ABDAT 

Si l’on veut. Il est vrai qu’ils n’ont pas l’habitude de voir des femmes dans les quartiers. Pour eux, il s’agit 

d’une nouveauté.  

Édouard ZAMBEAUX 

Vous êtes trois jeunes femmes qui débarquent dans un milieu d’hommes.  

Armelle ABDAT 

C’est cela. Nous voyons parfois des femmes, mais c’est rare. La plupart du temps, nous ne nous trouvons 

qu’avec des hommes âgés de 20 à 30 ans.  

Édouard ZAMBEAUX 

N’y a-t-il pas de jeux de séduction ?  

Armelle ABDAT 

Non, car nous prenons directement une posture : nous expliquons que nous sommes là pour eux, pour 

discuter. Une distance saine se crée. Ils savent que dans ce cadre, nous sommes là pour parler avec eux 

et rien d’autre.  

Édouard ZAMBEAUX 

Vous êtes diplômée du master Cadres d’intervention en terrains sensibles (CITS). Qu’est-ce qu’un terrain 

sensible ?  

Armelle ABDAT 

Pour moi, il n’existe pas vraiment de terrain sensible. Nous pourrions dire qu’il s’agit d’un terrain fragile, 

fragilisé par la société. Notre public n’est en réalité pas fragile de lui-même, mais il a été fragilisé par des 

phénomènes de société et l’enclavement du terrain.  

Édouard ZAMBEAUX 

Dans quels quartiers intervenez-vous avec votre association Passer’Elles ?  

Armelle ABDAT 

Nous sommes intervenues dans les quartiers du 92, à Colombes, Villeneuve-la-Garenne et Nanterre.  

Édouard ZAMBEAUX 

Quel est l’intérêt de mettre en débat ce moment et ces lieux ? A quoi sert un forum comme celui de ce 

soir ?  

Armelle ABDAT 

Je pense que cela sert tout d’abord à éveiller les consciences, en montrant qu’il existe une problématique. 

Que faisons-nous des jeunes qui sont là ce soir ? Nous ne pouvons pas ne rien faire. Il s’agit d’un fait : 

nous devons donc mettre des choses en place pour eux.  
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Édouard ZAMBEAUX 

Avez-vous l’impression d’être entendu en tant qu’acteur associatif ? Etes-vous sollicitées sur ce terrain 

par les acteurs publics et les institutions ?  

Armelle ABDAT 

Cela dépend des villes. Certaines vont être très enthousiastes et nous accompagner jusqu’au bout, avec 

des médiateurs et des éducateurs, alors que d’autres nous sollicitent afin de « bien se faire voir » en quelque 

sorte, surtout en employant trois filles. Il s’agirait plus d’un aspect marketing que d’une action concrète 

de médiation.  

Édouard ZAMBEAUX 

Manon, vous êtes venue aujourd’hui pour parler et débattre de la question de la nuit dans les quartiers 

politique de la ville. A quoi sert ce type de forum ? Qu’en retirez-vous ?  

Manon CHARLETTE 

Je trouve ce forum très utile car il permet d’avoir le retour d’autres personnes venant de différents lieux : 

Lyon, le 77, le 92, etc. Cela nous permet de nous rendre compte si les mêmes problèmes se rencontrent 

dans d’autres lieux où nous sont spécifiques. Il est souvent dit que les jeunes sont la cause des problèmes 

dans les quartiers. Or, ce soir, nous sommes là et voulons faire changer les choses.  

Édouard ZAMBEAUX 

Vous êtes-vous retrouvée dans le discours des autres ? Cela vous rassure-il ou au contraire vous inquiète ? 

Manon CHARLETTE 

Oui, et cela me rassure car je prends conscience que je ne suis pas la seule, mais m’inquiète également 

pour la même raison. Cela montre en effet qu’il existe un réel problème à régler, et qu’il s’agit d’une 

réalité face à laquelle nous ne pouvons pas nous voiler la face.  

Édouard ZAMBEAUX 

Quel est le mot qui vous vient à l’esprit pour décrire votre quartier ?  

Manon CHARLETTE 

Malgré tout, c’est le mot « famille ».  

Édouard ZAMBEAUX 

Ne s’agit-il pas d’une vision un peu idéalisée ?  

Manon CHARLETTE 

Je pense que oui, mais si nous ne prenons que le mauvais des choses, nous ne vivons plus. Moi qui n’habite 

plus là-bas, j’en garderai toujours de bons souvenirs.  

Édouard ZAMBEAUX 

Le temps de la nuit constitue-t-il une conquête pour une jeune fille ? 
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Manon CHARLETTE 

Effectivement. Un garçon peut sortir, se poser, être avec ses amis, alors que pour une jeune fille qui reste 

avec des garçons, car les autres filles ne veulent pas forcément sortir, c’est tout de suite plus compliqué. 

On va lui demander ce qu’elle fait là, lui indiquer qu’elle n’a pas à y être.  

Édouard ZAMBEAUX 

Que gardez-vous des échanges que vous avez menés ce soir ?  

Manon CHARLETTE 

Du positif. Je trouve le fait de changer les points de vue de certaines personnes, notamment concernant la 

place des femmes, extrêmement intéressant.  

Édouard ZAMBEAUX 

Sofiane, que gardes-tu des discussions que tu as pu avoir dans le cadre de ce forum ?  

Sofiane TURKI BASLA 

J’en garde l’idée que nous pouvons traverser la France de long en large, les problèmes resteront toujours 

les mêmes, peut-être pires ici à Paris. Malgré tout, nous sommes beaucoup de consciences, beaucoup de 

cerveaux qui réfléchissent. Nous étions 200 à 300 à s’investir ce soir. Cela constitue un bon début, même 

si nous pouvons certainement faire beaucoup plus à l’avenir. Alors, les choses avanceront. Nous sommes 

donc une force en devenir.  

Édouard ZAMBEAUX 

Comment qualifierais-tu en un mot ton quartier ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Je le qualifierais d’inexploité, car comme dans tout quartier, il existe une vraie richesse et un vrai savoir 

que les anciens peuvent partager. Il est comme une terre qui n’est pas cultivée. Nous savons qu’elle peut 

donner des richesses. Or, nous n’allons pas chercher ce qui y est enfoui.  

Édouard ZAMBEAUX 

Tu as dit précédemment que tu étais résigné.  

Sofiane TURKI BASLA 

J’ai préféré le dire devant 300 personnes et je le confirme encore devant votre micro. Je suis résigné car 

je suis parti pendant un an en Suisse, je suis revenu et je fais toujours le même constat. J’ai perdu durant 

cet intervalle des amis qui sont désormais en prison. Partir, revenir : normalement, les choses sont 

meilleures au bout d’un an. Revenir et voir que les choses régressent, cela équivaut à se sentir seul. Je 

perds mes proches les uns après les autres et personne ne nous tend la main.  

Édouard ZAMBEAUX 

Pourquoi ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Je pense qu’il existe une stigmatisation de ces jeunes de banlieue, que l’on essaye de laisser en périphérie. 

Malgré leur envie de réussir leurs études, que tout se passe bien dans leur cadre familial, il y a des choses 

contre lesquelles ils sont impuissants. Je pense que ces jeunes ont simplement besoin qu’on les écoute, 

qu’ils sont mal conseillés, qu’ils méritent un peu plus d’encadrement, et qu’ils ont également une richesse 
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en eux qu’on ne trouvera pas en centre-ville. Je pense donc que l’on devrait aller cueillir cette richesse et 

la faire émerger le plus possible.  

Édouard ZAMBEAUX 

A t’écouter, j’entends plus de colère que de résignation.  

Sofiane TURKI BASLA 

Je pense que dans chaque haine, il y a de l’amour. Cet amour, je l’ai pour tous mes amis, mes proches, 

tous ceux que je vois suivre le chemin de leurs grands frères, et aller directement soit à l’usine soit en 

prison. Un homme impuissant est un homme en colère, qui ressent de la haine.  

Édouard ZAMBEAUX 

Tu sembles décrire une sorte de destinée, comme s’il existait une assignation. Vivre dans un quartier 

condamnerait-il à un certain nombre de choses, à ne pas avoir de choix ? 

Sofiane TURKI BASLA 

Je contredis totalement le discours victimaire, mais il existe effectivement une réalité. L’environnement a 

une influence sur nos décisions, sur nos choix et notre futur. Un jeune de banlieue qui n’a pas autour de 

lui cet élan d’ambition et d’espoir, comment voulez-vous qu’il rêve ?  

Édouard ZAMBEAUX 

Comment raconteras-tu demain à tes copains ce que tu as fait aujourd’hui ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Je leur raconterai, en essayant de garder le plus positif. Je leur dirai par exemple qu’un bailleur s’est 

déplacé, car il souhaite lui aussi trouver des solutions. Je leur dirai que nous pouvons être écoutés, que 

faire deux heures de train n’est pas grand-chose et que l’on peut après ce voyage avoir une autre gamberge 

face à la vie et au monde qui nous entoure. Je pense même que la prochaine fois, j’inciterai plusieurs 

d’entre eux à me suivre. 

Édouard ZAMBEAUX 

Moustapha, que diras-tu demain au débrief à l’EPIDE ?  

Moustapha MENNANE 

Je leur dirai que nous avons parlé du sujet des quartiers la nuit et des activités qu’il serait possible d’y 

installer pour éviter que les jeunes ne s’ennuient et dérangent les voisins alentour.  

Édouard ZAMBEAUX 

J’ai l’impression que tu as envie d’être sage et bon élève aujourd’hui. Tu n’as plus envie de te faire 

remarquer.  

Moustapha MENNANE 

Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?  

Si j’avais un mot pour qualifier mon quartier, je dirais « catalogué ». En effet, avant, un habitant de la 

ZUP ne rentrait pas en soirée. Nous étions l’objet de préjugés.  
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Édouard ZAMBEAUX 

Le jugement des autres vous pèse-t-il lourd à tous ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Cela explique le sujet par rapport aux femmes et à leur place à l’extérieur.  

Édouard ZAMBEAUX 

Manon, est-ce que vous vous sentez jugée ?  

Manon CHARLETTE 

Oui, et je me mets aussi à la place de mon père avec qui j’ai grandi. Même s’il a confiance en moi, quand 

je sors, des personnes vont lui dire que je suis dehors et que cela n’est pas normal, que je suis bizarre, alors 

qu’ils ne savent pas ce que je fais.  

Édouard ZAMBEAUX 

La nuit est-elle un terrain d’inégalités ? A quel titre ?  

Manon CHARLETTE 

C’est le cas, notamment entre hommes et femmes.  

Édouard ZAMBEAUX 

As-tu l’impression que par rapport à des amies, des jeunes filles de ton âge, tu n’as pas eu droit à certaines 

choses car tu habitais dans un quartier ?  

Manon CHARLETTE 

Oui, lorsque je vois mes cousins qui sortent et rentrent de soirée contents. Je n’ai pas beaucoup d’amies et 

elles ne sortent pas car leurs parents ne le veulent pas. Je n’ai pas d’exemple d’amies sortant le soir. Même 

en journée, cela s’avère très compliqué pour elles : ma meilleure amie ne peut sortir que si son frère se 

trouve avec elle. Je précise qu’il s’agit de son petit frère… 

Maintenant que je suis plus âgée et majeure, je commence à me moquer des jugements. J’ai été jugée toute 

ma vie, et n’ai grandi qu’avec un père, ce qui a été très mal vu. Je me dis à présent que si je m’arrête au 

jugement des autres, je ne profiterai jamais de ma vie.  

Édouard ZAMBEAUX 

Armelle, avez-vous l’impression en investissant ce terrain de lutter contre des inégalités ?  

Armelle ABDAT 

Nous essayons, à notre niveau.  

Édouard ZAMBEAUX 

Est-ce un combat féministe que vous menez ?  

Armelle ABDAT 

Oui et non, car notre but n’est pas que toutes les filles soient dehors jusqu’à minuit, mais plutôt que celles 

qui en ont envie puissent le faire. Il faut toujours avoir en tête que l’humain est un être qui a besoin de 

socialisation. Les personnes qui travaillent dans la journée voient leurs collègues. De même, les jeunes 
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ont besoin de se retrouver, de discuter et d’échanger. En dehors des questions concernant la femme, c’est 

l’aspect socialisation que nous mettons en avant.  

Édouard ZAMBEAUX 

Nous avons entendu les résultats d’un questionnaire lors de ce forum. Il comportait une injonction au 

Président de la République et une demande au maire. En tant que jeune spécialiste de ces questions, quelles 

seraient vos adresses ? 

Armelle ABDAT 

Je leur demanderais d’ouvrir les yeux, car personnellement, je ne me résigne pas et je vois dans tous ces 

jeunes une richesse, qu’il faut aller chercher. Je trouve dommage qu’ils ne la voient pas. Nous n’avons 

pas besoin d’aller à la fac ou de faire de grandes études pour devenir quelqu’un. Il existe beaucoup d’autres 

alternatives pour s’en sortir. Il faudrait simplement les aider à les saisir, parce que comme nous l’avons 

dit, le milieu dans lequel ils évoluent rend cet accès plus difficile.  

Édouard ZAMBEAUX 

Manon, quelle serait votre demande ?  

Manon CHARLETTE 

Je rejoins Sofiane sur le fait que la jeunesse constitue une ressource inexploitée. Or, c’est l’avenir : nous 

serons les acteurs de demain. Des choses ont déjà été mises en place, souvent ponctuelles, alors qu’une 

continuité est nécessaire. Si nous traînons, c’est que nous n’avons rien à faire même chez nous. Certains 

n’ont pas la chance de partir en vacances ou en week-end, ou sortent parce qu’ils n’ont pas le choix. Nos 

amis constituent la famille que l’on a choisie. Etre au quartier avec eux représente déjà beaucoup.  

Nous ne demandons pas la lune, seulement peut-être d’installer des associations comme Médiation 

Nomade. Parfois, nous ne sommes également pas au courant. J’ai connu certaines choses lorsque j’ai été 

placée en foyer. Les possibilités ne sont pas suffisamment montrées.  

Édouard ZAMBEAUX 

Et toi Sofiane, quelle serait ta demande ?  

Sofiane TURKI BASLA 

Mon exigence serait de rappeler à tout le monde que nous ne sommes pas en train de définir qui a raison 

et qui a tort, mais d’aller dans la même direction afin de chercher le bien commun, que ce soient les 

bailleurs, les jeunes, le monde du travail, les voisins, les femmes, les personnes âgées. Si les nuits sont 

apaisées et que tout le monde trouve une stabilité et une activité à exercer, que demander de plus ? Nous 

aurons alors un cocon qui ne sera pas illusoire et où tout le monde se sentira le bienvenu.  
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